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an Ce nouveau volume de la collection LE FRANÇAIS VIVANT est non seulement un 
recueil de textes, mais aussi un livre de français. 


Il comprend : 


1 } } 
3 
} } } ) 


+7 à des textes groupés en 24 thèmes hebdomadaires. Pages d'action, extraits 
… descriptifs, (trop souvent délaissés, alternent avec des passages d’une même œuvre 
© pour maintenir le lecteur dans l'intimité des mêmes personnages. Quelques textes, 
nous ne lignorons pas, justifieront parfois une plus large intervention du maître ; 


2° des questionnaires permettant une bhileuré compréhension du texte et favori- 
sant la lecture expressive ; 
3° un travail hebdomadaire de français réparti sur 4 leçons : 


a) Les questions d’élocution peuvent être utilisées en début de semaine (introduc- 
tion au thème général) et en vue de la rédaction. 


b) Les leçons et exercices de vocabulaire enrichissent le vocabulaire usuel et en 
permettent l'étude systématique. 


c) Les sujets et les travaux d'expression orale et écrite laissent une grande liberté 
à l'enfant qui utilisera les exemples et conseils rassemblés sous la rubrique « Expres- 
sion écrite dirigée ». 

d) Le travail d'expression personneïle (élocution et rédaction) reste le but essen- 
tiel de tous les questionnaires, exercices et recherches. 


Les Autcurs. 


F | 5 j i = # = * 
(©) 1965, Augé, Gillon, Hollier-Larousse, Moreau et C'°, — Librairie Larousse, Paris. 
Il est interdit d'exporter le présent ouvrage au Canada, sous peine des sanctions prévues par la loi et par nos contrats. 


I. L'ÉCOLE 


1. L'école de village FLE 


Charles, surnommé Peau-de-Pêche, un garçon de dix ans. vient dé - 
quitter Paris pour habiter chez son oncle, dans un village de C hampagné: 
Il fréquente la petite école du village. 


I. Je retrouve encore comme si c'était hier cette entrée dans le petit. _: 
monde qu’est une classe. Ce qui me surprenait le plus, c'était cettz . .:. 
réunion de petits, de moyens, de grands, de garçons et de filles. Des. .., 
gamines, toutes rondes comme des boules, s’asseyaient le long du mur,. : 
bien sages, attendant que le maître ait le temps de s’occuper d'elles. 
Des grandes, des rouquines, une ou deux brunettes avec des rubans - 
dans les cheveux, des nattes dans le cou: des garçons presque tous eu À 
blouse de coutil! bleu ou noir : telle était l’école de Charmont. En 4: 
tout, une quarantaine d’ enfants. Je n'avais jamais vu une classe LEP 
pareille : elle en renfermait au moins quatre ou cinq qui marchaient  :- 
en même temps. 


2: Dans le coin à gauche, un cercle, une douzaine de petiots, emmi- 
touilés dans des cache-nez croisés sur leur poitrine et attachés dans le 
dos, braillent B, A, BA sur deux tons. D’autres. plus grands, passent 
à tour de rôle une baguette sur la carte et j'entends débiter à toute 
vitesse : « La Loire traverse Orléans, Blois. Tours, Saumur, Ancenis, 
Nantes », avec un accent épais, l'accent qui transforme en o les 4. 
Cette Loire est un torrent! Aux deux premières tables, on apprend ses 
leçons. Il y a deux grands qui se frottent énergiquement les mains à 
leurs fesses en répétant, sourcils froncés, comme s’ils avalaient une 
purge : « La royauté avait donné à la France l'unité de territoire et 
l’unité de commandement... » 


3. À droite, chez les filles, c’est le chœur de la table des neuf... Le 
Conseil? fait une dictée, une dictée sur les participes : et chacun sent 
qu’il s'agit d’une chose solennelle®. Martin, le plus vieux, le garçon au 
poil naissant, semble grave comme un comptable : 1l empile des mots 
dans sa caisse; Topin serre les lèvres, et Alexis interroge le vol des 
mouches. Est-ce que d’ailleurs elles ne dessinent pas des lettres dans 

*., "l’air? Une bonne minute, je cherche à découvrir dans leurs courbes des 
.-_#, des x, des ent. Ce sont des mouches d’école, et sans doute des 
. mouches savantes. Dans ma prochaine dictée, je saurai les utiliser. 


=. 
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> Toute la classe est pleine de bruits de travail. Je ne savais pas 
alors, je sais aujourd’hui ce que c’est qu’une ruche qui essaime 

+92 de 

- Eette chaumière basse chante comme une ruche. 


sn. | 


) J J J 


G. MAURIÈRE, Peau-de-Péche (Gedalge). 


Re 


13-224. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


F7 


°2-+ 1. coutil : toile serrée, en fil ou en coton. — 2. le Conseil : on 
17925 appelle ainsi, à Charmont, la division des grands élèves qui 
27297 travaillent à la table du Conseil municipal. — 3. solennelle : ici, 
2? 7 2 très importante. — 4. qui essaime : dont une partie des abeilles 
+ ‘fie: JA TuChNe. 
4-2 — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Quelle sorte d’école fréquentait Peau-de-Pêche l’année pré- 
cédente? Ressemblait-elle à celle de Charmont? 

2. Relevez, à la fin du premier et à la fin du troisième para- 
graphe, deux expressions qui caractérisent bien cette école de 
village. 

3. Citez quelques expressions qui montrent l’étonnement ou 
l’amusement de Peau-de-Pêche. 


3. — POUR BIEN LIRE 


Cette description est amusante, parfois moqueuse. A la fin appa- 
raît une impression plus grave. Lisez, en imitant bien des élèves 
qui récitent, le deuxième paragraphe. 


2. Gobe-Lune apprend ses leçons 


Gobe-Lune est un garçon gentil, mais rêveur et étourdi, ce qui lui vaut 
de nombreuses mésaventures, en classe par exemple. 


Le ji, 4 


1. Le soir... Gobe-Lune étudiait sa table de multiplication qu A 
ignorait encore : & Six fois un, six; six fois deux, douze. » Depuis - 
longtemps, Maurice! avait achevé son travail, et, fier de son âge, de 
son certificat d’études péniolement acquis en juin dernier, il était | 
parti aux champs, « donner, comme il le dit à Gobe-Lune, un coup de :>:2 
main aux hommes qui arrachaient les pommes de terre ». Dans là : : 
grande salle sombre, Gobe-Lune travaillait seul. « Six fois un, six: | 
six fois deux, douze; six fois trois. Six fois trois? » Il regardait us” : 
moment le plafond ou Compote? qui faisait sa toilette et, comme lui: , 
se grattait l’oreille. « Six fois trois? » se demandait Gobe-Lune.: : » : : 
Il l’ignorait.. Il ouvrait son cahier et relisait encore cette table maw: » - 3 
dite. 94 


ei 
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Les 


2. Dans le coffre de l’horloge, le balancier marchait à pas dé’: 
géant. Bientôt ses parents viendraient dîner. S’il ne savait pas éncors  : ‘: 
son calcul, il ne pourrait jamais apprendre le résumé de sciences. H * : 
se persuada que tous ses efforts étaient inutiles. ‘rene 

Sans délibérer* plus, il ferma livres et cahiers. Il croyait entendre, - 
la voix du bon sens; il ne remarquait pas qu’elle parlait comme celle 
de la paresse. La tête alourdie par son inutile effort, sans vouloir 
réfléchir davantage, il sortit pour jouer dans la cour avec Jocrisse, 
son épagneul. 


3. « Sais-tu tes leçons, Gobe-Lune? » lui demanda sa mère, qui 
vint, peu de temps après, préparer le diner. 

Il n’osa pas mentir : 

« Je les ai apprises, maman. » 

Cette réponse trompa la fermière, trop pressée d’allumer le feu 
pour se dire qu’une leçon apprise n’était pas une leçon sue. 


4 Quand :il partit le lendemain matin pour l’école, Gobe-Lune 
était anxieux*. Si M. Prenant l’interrogeait, s’il le grondait de sa voix 
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terrible? Pourtant, la matinée fut excellente. M. Prenant ne ques- 
tionna pas Gobe-Lune pendant le calcul. Il restait à éviter, l’après- 
midi, pendant la leçon de choses, le regard du maïître. Gobe-Lune se 
fit tout petit... M. Prenant interrogeait quelques élèves, puis ouvrait 
son livre pour commencer la leçon suivante, quand il dit tout à coup : 
« Voyons maintenant si Gobe-Lune a compris. » Gobe-Lune se leva 
_-. -péniblement.. il voulut réciter son résumé comme s’il le savait par 
N MUCŒUr 
| | | . « L’eau est un gaz... » dit-il, en se rappelant vaguement les réponses 
- - de ses camarades. Il s’arrêta : la classe éclatait. | 
= « Gobe-Lune, tu ne sais pas ta leçon. Tu ne l’as pas apprise. 
=7274 « Je me demande même, dit ensuite M. Prenant, si tu as appris ton 
- «+ galcul. J’ai oublié de t’interroger ce matin. Récite la table des 6... 
__. — Je ne la sais pas. 
: 7 — Bien, dit M. Prenant à Gobe-Lune, sèchement, tu apprendras tes 
". -jeçons ce soir, en retenue. » | 


Ds En ON es 


À. BARUC, Gobe-Lune (Magnard). 


£, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. Maurice : le frère aîné de Gobe-Lune. — 2. Compote : le 
7777 vieux chat. — 3. délibérer : discuter, peser le pour et le contre. — 
nr 4, anxieux : très inquiet. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXIE 


1. Quels défauts peut-on reprocher à Gobe-Lune? 

2. Quels mots, quelles expressions montrent bien l’angoisse de 
Gobe-Lune., le lendemain? 

3. Que signifie /a classe éclatait? Pourquoi la classe éclatait-elle? 
4. Plaignez-vous ou non Gobe-Lune? Pourquoi? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le quatrième paragraphe décrit en quelques lignes les événements 
d’une journée de classe, l’angoisse de Gobe-Lune. Soulignez 
tour à tour l’inquiétude du mauvais élève, son espoir, son embar- 
ras comique, son aveu, la sécheresse de M. Prenant. 





3. I souffle avec ses doigts ! , 


1 Bt 


Dans une école de village, un garçon peu sociable, Bacaillé, s’esi' 
disputé, avant la classe, avec ses camarades. Le maître, M. Simon, s É É 


a infligé une retenue. Les élèves entrent en classe. 


a 


1. « Sais-tu tes leçons? demanda Tintin à Camus. 


— Qui, oui! mais pas trop! Dis à La Crique de me souffler quand: - 


même, hein! s’il le peut. 

— M'sieur, fit d’une voix rogue Bacaillé, ils me disent des noms, les 
Gibus et La Crique! 

— Quoi? Qu'est-ce qu'il y a? 

— Ils me disent : vache espagnole! 

— C’est pas vrai, m'sieur, c’est pas vrai, c’est un menteur, on l’a 
à peine regardé, ce menteur-là! » 

If faut croire que les regards étaient éloquents. 

2. « Allons, fit le maître d’un ton sec, en voilà assez; le premier qui 
redira quelque chose et qui reviendra sur ce sujet me copiera deux 
fois d’un bout à l’autre la liste des départements avec les préfectures 
et sous-préfectures. » 


Bacaillé, étant englobé dans cette menace de punition qui ne se 
confondaitl pas avec la retenue, se résolut momentänément à se taire, 
mais il se jura bien, lorsqu’elle se présenterait, de ne pas perdre l’occa- 
sion de se venger. 


3. Tintin avait communiqué à La Crique le vœu de Camus, lui 
Te "souffler, consigne presque inutile puisque La Crique était très équita-. 
_-blement le souffleur attitré de toute la classe. Camus plus que jamais 
Rem” compter sur lui. 


e - Il avait pris dans son livre d’arithmétique quelque teinture de la 
| . matière de la leçon et répondait tant bien que mal, vigoureusement 
- ‘ secondé par La Crique, dont la nimique expressive corrigealt ses 
: défaillances de mémoire. 


“ : 4. Mais Bacaillé veillait. 
« M'sieur, y a La Crique qui lui souffle. 


ErEr € 

.. — Moi! fit La Crique indigné, je n'ai pas dit un mot. 

Tee 2 — En effet, je n’ai rien entendu, affirma le père Simon, et Je ne suis 
",.. Pas sourd. 

rs. — Msieur, c’est avec ses doigts qu il lui souffle, voulut expliquer 


ci LA 


: .  Bacaillé. 
| 7 — Avec ses doigts! reprit le maître, ahuri. Bacaïllé, scanda-t-il 
#7" magistralement? je crois que vous commencez à m'échauffer les 
‘Oreilles. Vous accusez à tort et à travers tous vos camarades quand 
personne ne vous demande rien. Je n’aime pas les dénonciateurs, moi! 
Il n’y a que quand je demande qui a fait une faute que le coupable 
doit me répondre et se dénoncer. 

— Ou'pas, compléta à voix basse Lebrac. 

— Si je vous entends encore, et c'est mon dernier avertissement, 
je vous en mets pour huit jours! 


— Bisque, bisque, enrage! rancuseur* ! sale cafard! marmottait à 
voix basse Tigibus en lui faisant les cornes. Traître! Judas! » 


Bacaïllé, pour qui décidément cela tournait mal, ravalant* en si- 
lence sa rage, se mit à bouder, la tête dans les mains. 


L. PERGAUD, la Guerre des boutons (Mercure de France). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. Ne se confondait pas : la nouvelle punition était distincte de 
l’autre et s’y ajoutait. — 2. magistralement : sur un ton de maître 


qui n’admet pas la réplique. — 3. rancuseur : dénonciateur. — 
4, ravalant : ravaler, c’est avaler pour la deuxième fois; ici, se 
taire. 


2. — COMPRENDRE EF AIMER LE TEXTE à 


1. Qu'est-ce que souffler ? Est-il toujours possible de souffler avec- - 
les doigts? Pourquoi La Crique utilise-t-1l ce procédé? ner a ni 
2. Pourquor Bacaillé dénonce-t-1l ses camarades ? LE 
3. Que signifie je vous en mets pour huit jours? 
4. Bacaïllé a-t-11l tous Îles torts? Que pensez-vous de lui, FM sex 
camarades ? 


_ 


3. — POUR BIEN LIRE à 


nl 


La scène est familière. Nous apprenons les surnoms des élèves, 
leurs rivalités, leurs tricheries. Le dernier paragraphe est le plus. 
amusant. Variez bien le ton selon Îe personnage qui parle. 








ho à 

ÉPTELR 
rh hr Fi 
+: 
Le) 1 - 

LE .&, Octobre 
4 

| Je re 

2. 
EU + re Quand les noix travaillées 
de + Par ie couteau des fées 

re Se dépouillent dans l’herbe, 
M rene 2 Quand les fils de fa Vierge 
Gps ns a Flottent sur les buissons, 
LE: Je sens venir le jour 
PR z: Où j'irai à l’école 

re Au milieu des garçons, 

mfè E À Où la route qui sonne 


S’ouvrira devant nous, 

Devant mon nez bleu 

Et l’onglée de mes doigts, 
Devant un frais bouquet 
Cuerlll pour ma maîtresse, 
Devant mes yeux qui lisent, 
Qui relisent en moi 

La leçon qui hésite 

Et s'envole et s’arrête.. * 


P, MENANTEAU, Florilège, (l' Amitié par le livié). 
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I. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


E VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


Texte : L'école du village (lecture 1). 


À. 1. Relevez les détails montrant qu'il s’agit d’une petite école de 


village. — 2, Dans les paragraphes deux et trois, relevez les verbes 
relatifs au travail des écoliers. — 3. Par quels verbes peut-on remplacer 
marchaient (quimarchaïent en même temps) et débiter (j'entends débiter 
à toute vitesse)? — 4, Qu'est-ce qu’une classe unique, Un magasin à 
prix unique, un spectacle unique au monde? — 5. Expliquez une mé- 
moire rebelle, le chef des rebelles, une mèche de cheveux rebelle. 


e EXERCICES. — À, Remplacez les points par les noms /ycée, étudiant, 
école, faculté, cours. Enfant, je fréquentais la petite … du village. À onze 
ans, Je suis entré au … et J’y suis resté jusqu'au baccalauréat. Ensuite, 
j'ai suiviles .. dela … . J'étais alors .…. . — 2. Remplacez les points par les 
verbes résoudre, rédiger, observer. Le maître nous a faït .… une gravure. 
Je n'arrive pas à … ce problème. On me dit toujours que j’ai de bonnes 
idées, mais que je … mal. — 3. Remplacez les points par les adjectifs 
attentif, studieux, désordonné, indulgent. Le devoir étant difficile, le 
maître a été … . Jacques est un élève paresseux et … Pierre, au contraire, 
toujours … ét .…, lait de grands progrés. | 
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RADICAL ET SUFFIXE - 


Une quarantaine d'enfants. Une quarantaine, c’est quarante environ : 
-aine est un suffixe exprimant l’approximation; guarante est le radical. 
On forme des mots nouveaux à l’aide de suffixes placés après le radical. 


EXERCICES. — 1. Relevez, dans le second paragraphe de la lecture 1, un 
autre nom formé avec le suffixe -aine. — 2. Relevez dans le premier 
paragraphe deux noms formés à l’aide d’un suffixe. Séparez le suffixe 
et le radical. Donnez le sens de ces noms. — 3. Relevez dans le 
deuxième paragraphe un verbe et trois noms formés à l’aide d’un 
suffixe. — 4. Trouvez trois noms formés avec ie suffixe -aine. Faites-les 
entrer dans trois phrases. 


II. EXPRESSION ÉCRIEE DIRIGÉE 


À. LA PHRASE SIMPLE, LA PONCTUATION. Lorsque vous écrivez, employez 
des phrases complètes. Efforcez-vous d’exprimer une seule idée par 
phrase. La phrase commence par une majuscule et se termine par 
un point, À l’intérieur de la phrase, on emploie des virgules pour séparer 
des mots ou des groupes de mots, et des poinfs-virgules pour séparer 
des parties importantes de la phrase. 

e Dans le passage suivant, combien y a-t-il de phrases? Dans ie coffre 
de l'horloge, le balancier marchait à pas de géant. Bientôt ses parents 
viendraient diner. S’il ne savait pas encore son calcul, il ne pourrait 
pas apprendre [e résumé de sciences. Il se persuada que tous ses efforts 
étaient inutiles. Chaque phrase de ce passage exprime une idée diffé- 
rente : laquelle? 


e EXERCICES. — 1. Coupez le texte suivant en phrases. Mettez la ponctuation 
et les lettres majuscules. Les classes d'histoire avaient toujours lieu 
l'après-midi on entendait partout des soupirs de satisfaction et les 
“bras se croisaient tout seuls sur les tables le maître ne lisait pas il parlait 
et il racontait. LouIs GUILLOUX, le Jeu de patience [(C) Gallimard]. — 
2. Dans les phrases suivantes, mettez le signe convenable de ponctuation. 


Une bonne minute je cherche à découvrir dans les courbes 
des s des x des ent Ce sont des mouches d’école et 
sans doute des mouches savantes Dans ma prochaine dictée 


je saurai les utiliser 
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B. PRÉPARATION A LA.RÉDACTION : LE PARAGRAPHE. € L'ensemble des 


JLL. 


phrases du texte précédent forme un paragraphe. Les phrases qui 
composent ce paragraphe développent l’idée générale exprimée dans 
le paragraphe : laquelle? e Dans le texte L'école de village, combien 
y a-t-il de paragraphes? Remarquez qu’on va à la ligne quand on 
change de paragraphe, et que les paragraphes peuvent être de longueur 
variable. e Dites, en quelques phrases, ce qui vous a surpris le jour 
de la rentrée. 


EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 


e Pourquoi vient-on à l’école? Quelles sont les qualités d’un bon 
écolier? Quelles leçons préférez-vous? Pourquoi? e Votre classe vous 
plaît-elle? Quels embellissements aimeriez-vous y voir apporter? 51 
l’on pouvait transformer la cour en véritable terrain de jeux, quelles 
installations demanderiez-vous? e Si vous aviez à voter pour choisir 
le meilleur camarade de la classe, quelles qualités attendriez-vous de ce 
camarade, quels défauts n’admettriez-vous pas? e Dites très sincère- 
ment si vous étiez content ou triste, ou à la fois content et triste le jour 
de la rentrée. Tâchez d’expliquer pourquoi. 


RÉDACTION. — 1. Un petit nouveau est conduit à l’école par sa maman. 
Comment se tient-il? Quel air a-t-1? Que fait sa maman? Que se 
passe-t-il au moment où ils se séparent? — 2. Philippe arrive en retard 
en classe. Que fait-il? Que dit-il? Que lui répond le maître? — 3. Gobe- 
Lune a bien appris sa table des 7 et sa récitation. Il demande à être 
interrogé. Racontez la scène et imaginez ce qui se passe ensuite. — 
4. M. Simon surprend un jour La Crique en train de souffler avec ses 
doigts. Au cours de quelle leçon? À quel élève? Comment La Crique 
s’y prenait-il? Que dit, que fait M. Simon? Que dit alors Bacaillé? 


II. JEUX ET DIVERTISSEMENTS 


5. Jeux rustiques 


L'institutrice d’un petit village de Bretagne raconte les jeux de ses 
filles à la campagne. 


1. Les filles ont l’enfance bien heureuse des petits campagnards. 
S'il pleut, elles jouent à se déguiser dans le grenier de l’école ou à se 
balancer sous le préau. Par beau temps, le jeudi et après la classe, elles 
vont dans les champs avec leurs amies cueillir les fruits sauvages et 
garder les vaches. Garçons et filles font des feux pour se chauffer, 
cuire des pommes de terre ou des châtaignes, suivant les saisons. De la 
cour de l’école, je les vois souvent dans Je champ au bord de la 
rivière. 

Z. Un jour, ils ont abandonné les vaches et sont restés plus d’une 
heure autour d’un renard captif, attaché au pied d’une échelle dans 
l’aire à battre de Mallégol. Je suis allée le voir, moi aussi, et j'ai 
demandé au paysan : 

« Qu'’allez-vous en faire? » 

On ne m'a pas répondu. Il avait été pris au piège et n’était pas 
blessé. Il était très joli, marron clair avec un ventre presque blanc. 
Ses oreilles étaient pointues comme celles d’un faune? et ses yeux 
étaient vitreux comme du verre teinté, avec des reflets d’opaleë. J’en 
avais pitié; il avait peur et découvrait des petites dents très fines; il ne 
voulait rien manger. 


3. Ce soir-là, après la classe, les enfants étaient tous dans « le champ 
d’en bas », où le blé avait été récemment moissonné. De mon donjon, 
sur le mur de la cour, je les voyais bien tranquilles en deux Ou trois 
groupes. Les vaches, paisibles, paissaient l’herbe verte au long des 
talus. Les grands devaient regarder des livres d’images et les petits 
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jouaient à la dame. La maison consistait en un arrangement de petits 
morceaux de vaisselle cassée. Tout l’été, ce champ vibre de grillons, 
et quand les enfants jouent « à la noce », ils n’ont pas à prévoir un 
autre orchestre. 


4. Renarde* avait porté son geai dans un petit panier. Il était si 
triste, seul à la maison! Le grand Gerbou l’avait trouvé au pied d’un 
arbre, la patte cassée; mais, d’une branchette, on lui fit une béquille. 
L'oiseau se portait bien. Il était roux, les petites plumes bleues de ses 
ailes commençaient à pousser. Il ne pensait qu’à manger, on lui pré- 
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parait des petites soupes au lait et, dès qu’il ouvrait le bec, on lui 
enfournait une pâtée qu’il semblait apprécier. 

Renarde ouvrait le panier, le geai se promenait autour des enfants 
et ne s’éloignait jamais beaucoup. 

Un autre groupe d’enfants formait une masse agglutinée 5, si sages 
que j'ai pensé qu ‘ils jouaient avec des insectes : je les ai vus passer de 
longs moments à organiser des courses d’escargots ou à chasser des 
chenilles velues® qu’ils serraient dans leurs mains, sans dégoût. 

J'étais bien tranquille au sujet de mes filles. 


L. DRAPIER-CADEC, Kervez ce paradis (l' Amitié par Île livre). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. aire à battre : surface plane sur laquelle le blé est battu pour 
séparer le grain de la paille. — 2. faune : pour les anciens Romains, 
divinité des bois moitié homme, moitié bouc. — 3. opale : 
pierre précieuse d’un blanc laiteux. — 4, Renarde : fille aînée de 
l'institutrice. — 5. masse agglutinée : un: groupe d’enfants très 
serrés. — 6. velues : couvertes de poils. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Énumérez les divers jeux des enfants. 

2. Pourquoi la dame avait-elle pitié du petit renard? 

3. Comment les enfants se comportent-ils envers le geai? Pour- 
quoi ? 

4. Pourquoi cette maman était-elle bien tranquille au sujet de ses 
filles ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Tout au long du texte se succèdent des indications qui donnent 
une impression de calme, de tranquillité. Pourtant les sentiments 
de l’auteur apparaissent discrètement. En lisant le quatrième para- 
graphe, exprimez l’intérêt amusé provoqué par le geai, le dégoût 
inspiré par les chenilles. Détachez bien la dernière phrase qui 
exprime la confiance, la sécurité. 


16 


6. Dresseurs d’escargots 


Le garçon qui raconte l’histoire et son amie Elena s'amusent à un 
jeu vraiment original. 


1. Ma plus grande passion était le dressage des escargots. Beppino, 
le fils de Pasqualé, notre fermier, m'avait montré comment on les 
tient éveillés en leur chatouillant le ventre avec la pointe d’un cure- 
dent. On en ramassait partout, des grands, des petits, des bruns, des 
blancs, des jaunes, d’autres dont la coquille est comme du corail 
moucheté! et d’autres encore, transparents et fragiles, lisérés de 
bleu, de noir ou dont le sillon médian” est dur comme de la nacre. 


2. Pendant qu'Elena, armée du cure-dent, les chatouillait conscien- 
cieusement sous le ventre, je tendais des ficelles en l’air, d’une bran- 
chette à l’autre, en ligne droite, en diagonale, en zigzag, en rond, en 
étoile, et, quand les escargots étaient bien éveillés, on les plaçait à la 
queue leu leu, sur ces ficelles, des centaines à la queue leu leu, et leurs 
lentes et amusantes processions se déroulaient dans tous les sens, à 
plusieurs étages. 


3. Quand on leur avait fait faire une demi-douzaine de fois l’exer- 
cice, on tendait les mêmes ficelles par terre et les escargots suivaient 
tous les méandres® compliqués des ficelles, comme un train intermi- 
nable les rails d’un réseau de chemin de fer... La sortie était marquée 
par un tas de feuilles de laitue fraîche où les bestioles bien dressées se 
reposaient et se régalaient, mais sellées, harnachées, caparaçonnées4 
comme des chevaux de cirque, prêtes à une nouvelle représentation. 
Et on leur faisait refaire le numéro, et Elena battait des mains. 


4 Tous les dimanches, je lui faisais cadeau d’une ménagerie bien 
dressée qu’Elena nouait dans le grand mouchoir de tête de Maria ou 
que la vieille Maria emportait à la maison dans son tablier retroussé, 
maugréant® tout le long du chemin. | 

Je ne sais pas ce qu’Elena pouvait faire de tous ces escargots de 
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cirque que je lui donnais, jamais je n’en revoyais un; je supposais 
qu'elle jouait avec dans le secret de sa chambre, ne les montrait à 
personne et surtout pas à ses sœurs, qui auraient poussé des cris 
d’horreur. 


B. CENDRARS, Bourlinguer (Denoël). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. corail moucheté : le corail est un petit animal des mers chaudes 
dont le squelette, aux jolies couleurs, est utilisé en bijouterie. 


Moucheté veut dire « portant de petites taches ». — 2. médian : 
au milieu. — 3. méandres : courbes décrites par un cours d’eau, 
un chemin. — 4. caparaçonnées : le caparaçon est une housse 


d’ornement pour les chevaux. Les escargots aux coquilles ornées 
de dessins et de couleurs semblent caparaçonnés comme des 
chevaux. — 5. maugréant : maugréer, c’est manifester sa mau- 
vaise humeur en parlant entre ses dents. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Est-il habituel de dresser des escargots? 

2. Quels détails peuvent laissèr croire que les escargots sont 
dressés ? 

3. Les personnes de l’entourage des enfants ne partagent pas leurs 
goûts. À quoi le voyons-nous? 

4, Montrez que ces enfants, surtout le garçon, font preuve de 
beaucoup d'imagination. 





3. — POUR BIEN LIRE 

Les descriptions minutieuses n’empêchent pas de voir le plaisir 
éprouvé par les enfants. Efforcez-vous, surtout en lisant le troi- 
sième paragraphe, de bien faire apparaître ce plaisir. 
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7. Le chemin de fer 


Dans une grande propriété, une fille, Françoise, et deux garçons. 
Marcel et Arthur, inventent et animent les jeux les plus divers. 


1. Dès les premiers jours des vacances, les chaises de fer du jardin 
ont été traînées le long des allées, formant bientôt dans le sable un 
réseau compliqué de lignes parallèles deux à deux. La grande ligne 
directe de la serre! à la villa fut la première exploitée. On la poussa 
ensuite jusqu’au réservoir. Peu après, une ligne allant de la villa au 
bassin fut inaugurée. 


2. Arthur faisait la locomotive, Françoise, dans une chaise roulante, 
faisait les voyageurs, Marcel était chef de train et se transformait aux 
stations en chef de gare. 

Trois trains par jour, dont un rapide, tel fut le minimum fixé... Un 
rapide déraïlla, et Françoise, relevée avec la peau d’un genou un peu 
froissée, dit qu’elle ne voulait plus faire les voyageurs. On s’en passa, 
et elle fut chargée de desservir?, comme locomotive, un petit réseau 
local fait exprès pour elle, entre les six grands massifs du jardin. 


3. Mais bientôt l’esprit d’entreprise étendit ses conquêtes au-delà du 
jardin. L’allée centrale du parc fut traversée par un tunnel (imaginaire) 
et une grande voie fut établie entre la villa et le pavillon du billard. 
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Elle fut ensuite poussée jusqu’à l’écurie, qui devint ainsi, après la 
vitla, la gare la plus importante du réseau, elle-même terminus des 
courtes ramifications vers la basse-cour, la maison du jardinier et une 
tonnelle abandonnée. 


4, Cette grande ligne, Villa - Pavillon-du-Bifard, fut la plus 
populaire. Elle comprenait beaucoup de stations, sans parler du tunnel 
(on baissait la tête pour montrer qu’on passait dessous). Les garçons 
surtout l’aimaient parce qu’elle conduisait dans des pays nouveaux... 

Cette ligne est si plaisante que Marcel et Arthur trouvent msufisant 
le nombre de trains prévus par les règlements. Souvent, soit comme 
« train de plaisir », soit comme « locomotive d’inspection »*, ils font 
séparément tout ou partie du trajet. Et le pays de ramures, de fleurs et 
d’eaux qui entoure le pavillon du billard est si beau que les locomo- 
tives oublient de faire « pouf-pouf » et de siffler. Une fois même, on a 
pu craindre une collision“ terrible. 

Et un jour, Arthur eut une grande idée : « Si on prenait pour voya- 
geurs les petits chiens de la villa! » Et il fut fait ainsi. Le petit terrier 
Sourik, Gipsy et Lily, et la Toune furent transportés gratis, et plusieurs 
fois par jour, de la villa au bassin, du bassin au réservoir, de la villa à 
l’écurie. 


Valery LarBAUD, Enfantines [(C) Gallimard]. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. serre : construction vitrée pour abriter et faire pousser plus 
facilement des fleurs. — 2. desservir : faire un service de 
communication. — 3. locomotive d’inspection : celle que l’on fait 
circuler pour vérifier le bon état de la ligne. — 4, collision : 
choc brutal. | 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Quels détails prouvent que ces enfants ont de l'imagination? 
2. Françoise joue-t-elle comme les garçons? Qu'’inventent-ils 
exprès pour elle? Pourquoi? 

3. À quoi voyons-nous que les enfants restent sensibles à la beauté 
du parc? 

4, Qu’y a-t-il d’amusant dans : furent transportés gratis? 
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8. Princesse Nikita et l’ours Martin 


Des enfants donnent une représentation. Demandez-vous ce que peut 
être cet ours Martin. 


1. L’ours blanc s’avançait lentement, tenu au moyen d’une grosse 
chaîne par Marie-Claude (princesse Nikita). C'était bien une véritable 
princesse. Elle avait mis une robe en tulle pailletée d’acier. Cette robe 
avait une longue traîne qui ondulait derrière elle, suivant ses mouve- 
ments. De ses cheveux partait un voile de tulle, qui tombait jusqu’à 
terre et qui était retenu par un diadème! d’or dont la pointe descen- 
dait très bas sur le front de la fillette; à la main, elle tenait un magni- 
fique éventail de plumes d’autruche. C'était un travesti avec lequel 
elle avait été à un bal costumé de l’hiver dernier. 

2. L’ours fit entendre un grognement. 

Quelques femmes reculèrent, d’autres saisirent leurs enfants dans 
leurs bras. | 

« Il n'est pas méchant? demanda un gamin qui, au premier rang, 
hésitait entre la curiosité et la peur soudaine qu’il ressentait à la vue 
de l’ours. | 

— Non, Messieurs, l’ours Martin est bon, il est intelligent, mais 
il ne faut pas l’exciter. » 

Alors divers cris partirent de tous côtés : 

« Martin, danse! 

— Martin, attrape ce sucre! 

— Martin, regarde-moi! » 

3. Le public allait devenir tumultueux, mais Jean sauva encore 
la situation par un roulement de tambour qui ramena le calme. 

« Martin, commença la princesse Nikita majestueusement, saluez 
cette honorable société. 

« Martin, continua la princesse Nikita, donnez-moi votre patte! » 

Martin tendit la patte. 

« Martin, faites le beau! » 

Martin hésita. Mais comme Marie-Claude répéta son ordre en lui 
donnant une petite chiquenaude? sur le nez, Martin s’exécuta. 

« Maintenant, Martin va danser. 

— Bravo! Bravo! 
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— Orchestre! » commanda Marie-Claude, avec le ton d’une 
impératrice. 


4, Aussitôt le tambour, le trombone, la flûte entonnèrent l’air de 
Piccolo, et maître Martin dansait en mesure, sur un pied, puis sur 
l’autre. Ce fut un délire. L'assistance riait et applaudissait avec 
enthousiasme. Un jeune gars vigoureux et bien découplé* lança un 
morceau de sucre à Martin; Martin s’en saisit aussitôt. 

Mas, pendant que l’ours mangeait son sucre, un autre petit paysan 
attrapa quelques poils du dos de Martin, qui naturellement ne s’en 
montra pas ému. Fort heureusement, la princesse Nikita avait l’œil 
a tout: elle souflla tout bas : 

« On te tire les poils. » 

Alors Martin se tourna légèrement et, comme le paysan recom- 
mençait son manège, 1l bondit, fit mine de mordre la manche du jeune 
audacieux. 

Quels cris poussa le malheureux! On aurait dit qu'il avait le bras 
broyé!.… Et les spectateurs étaient tout de même un peu effrayés! 


5. Marie-Claude-Nikita, de l'extrémité de son éventail à plumes, 
effieura la tête de Martin en disant : 

« Martin, lâchez! » 

Et Martin lâcha la manche du petit paysan, vint près de la prin- 
cesse, s'assit sur son arrière-train et fit le beau. 

Nikita regarda son élève et au plus vite murmura : 

« Ne fais pas le beau, ta peau se découd sous le ventre. » 

Mais voilà une autre affaire. Kotubo, profitant de l'excitation 
générale, sortit et vint renifler la peau de l’ours. 

Martin fui donna un petit coup de pied. Kotubo, pensant que 
c'était un Jeu très drôle, riposta en mordillant la peau et tira dessus. 

« Va-t’en, Kotubo! » 

Mais Kotubo, très en train, ne voulait pas lâcher sa proie. Préci- 
pitamment Pierre annonça : 

« Messieurs et Mesdames, Martin va rentrer se reposer. » 


M. OÙ GENESTOUX, je Cirque Piccole (Hacbette}. 
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1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. diadème : bandeau orné de joyaux, entourant là tête, et qui 
était autrefois l’un des signes de la royauté. — 2. chiquenaude : 
petit coup sec donné avec le doigt. — 3. l’air de Piccolo : l’air 
de musique dont les enfants ont fait leur propre chant, leur 
refrain. — 4. bien découplé : de belle taille, vigoureux. 


, De COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Par quels moyens Marie-Claude prend-elle l'apparence, 
l’allure et le ton de princesse Nikita? 

2. Par qui est surtout constituée la foule des spectateurs? 

3. Qu'est Kotubo? 

4, L’ours Martin ne se rend pas compte de ce qui lui arrive. 
Quelles phrases le prouvent? Pourquoi Martin est-il ainsi? 

5. Pourquoi l’auteur n’a-t-il pas dit, dès le début, qui est Martin? 





3. — POUR BIEN LIRE 


Princesse Nikita fait magistralement évoluer l’ours Martin, 
dans l’enthousiasme général. Votre lecture des deuxième et 
troisième paragraphes insistera sur les questions ou interventions 
du public; elle montrera aussi l’autorité de la princesse, la 
docilité de Martin. 
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II. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


A. 


Texte : Jeux rustiques (lecture 5). 


1. Dans les paragraphes 1 et 3, relevez trois ou quatre verbes tradui- 
sant les amusements des enfants. Donnez les noms de jeux corres- 
pondants. — 2. Expliquez elles jouent à se déguiser. Que signiñe 
déguiser sa pensée ? —— 3. Il avait été pris au piège. Expliquez. Que veut 
dire l’expression fendre un piège à quelqu'un? — 4. Qu'est-ce qu’un 
renard captif? Quel est le contraire de cette expression? — 5. Expli- 
quez un jeu collectif, un jeu éducatif. — 6. Que veut dire jouer serré, 


jouer franc jeu? 


e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots ou expressions 
attraction, jeux collectifs, concurrents. Sur la plage, un habile animateur 
organisait des. Dans les deux camps, les … disputaient la partie avec 
acharnement. Leurs jeux constituaient une … pour les grandes per- 
sonnes. — 2. Remplacez les points par les verbes disputer, organiser, 
constituer. On … un jeu. — On … un match. — On … les équipes. — 
3. Faites une phrase avec chacun des verbes de la première liste 
complété par un nom choisi dans la deuxième liste : 1. marquer, 
respecter, donner ; 2. règle, représentation, but. 
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LE SUFFIXE -€tte 


D'une branchette, on lui fit une béquille. Une branchette est une petite 
branche. Le suffixe -efte exprime une idée de diminution. 


 EXERCICES. — 1. Une petite table est une... . — Une petite fourche est 
une …. — Une petite chanson est une … . — Une petite pendule est 
une … . — 2. Faites une phrase avec quatre noms formés à l’aide du 


suffixe -efte. — 3, Associez à un nom de la première liste un suffixe 
choisi dans la deuxième liste de façon à former un nouveau nom. 
Employez ce nom dans une phrase : 1. rue, faux, chat, chèvre; 2. On, 
eau, elle, ille. 


IL EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. LA PHRASE NÉGATIVE. Dans le texte Jeux rustiques, on relève les phrases 
suivantes : Renarde ne s’éloignait jamais. — On ne m'a pas répondu. — 
Îl ne voulait rien manger. 

Ces phrases expriment une négation, elles sont à la forme négative. 
Comment se forme la phrase négative? — Quel même mot retrou- 
ve-t-on dans les trois phrases à la forme négative? — Observez la place 
des deux mots de négation par rapport au verbe. 

e Au lieu de : Renarde ne s’éloignait jamais, on pourrait dire : Re- 
narde ne s’éloignait pas. — Renarde ne s’éloignait point. — Renarde ne 
s’éloignait plus. — Renarde ne s’éloignait guère. 

Dans ces phrases, quelles sont les négations? Écrivez-les. 
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e Observez les deux phrases suivantes : 

I n’a pas cueilh de fruits; il n’a pas arrosé les fleurs. 

Ïl n'a nt cueilli de fruits ni arrosé les fleurs. Laquelle préférez-vous ? 
Pourquoi ? 


REMARQUEZ : la répétition de #i exprime plus nettement la négation. 


EXERCICES. — 1, Écrivez à la forme négative les phrases suivantes : Il avait 
Êté pris au piège. El était très joli. I avait peur et découvrait ses petites 
dents. — 2. Écrivez à la forme négative en employant ni : L’épicier 
vend des livres et des jouets. Les garçons et les filles ont terminé 
leurs devoirs. Pierre a mérité des reproches et des punitions. — 
3. Répondez négativement aux questions suivantes : Ce livre est-il 
intéressant et captivant? Le temps a-t-il été pluvieux pendant vos 
vacances ? Es-tu arrivé en retard à l’école? 


. PRÉPARATION A LA RÉDACTION. e Dans le texte Dresseurs d’escargots, 


combien y a-t-1l de paragraphes? + Relisez chaque paragraphe. 
Remarquez que les phrases d’un même paragraphe se rapportent à la 
même idée : laquelle? Quel titre pourrait-on donner à chaque para- 
graphe? + En vous inspirant du premier paragraphe de la lecture 
Dresseurs d'escargots, terminez à votre gré : Ma plus grande passion 
était de collectionner des timbres. 


EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Comment Joue-t-on « aux gendarmes et aux voleurs », à « chat 
perché », à « pigeon vole », au « jeu de l’oie »? Quels sont les deux ou 
trois jeux que vous préférez? Comment y joue-t-on? + Peut-on jouer 
n'importe comment? À quoi faut-il obéir même s’il n’y a pas un 
arbitre? Qu'est-ce qu’un tricheur? Aimeriez-vous jouer avec lui? 
Pourquoi?e Avec qui jouez-vous le jeudi? À quels jeux? e Aimez-vous 
vous déguiser? Quel déguisement choisiriez-vous pour une fête? 


RÉDACTION. — 1. Racontez un jeu de vacances que vous aimez. 

2. Décrivez un chien faisant un « tour » qu’on lui a appris. 

3. Des enfants imaginent qu'ils conduisent un autocar ou un avion. 
Décrivez la scène. 
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Ti. BÊTES FAMILIÈRES 


9, Les deux chiens 


1. « Trois ans, jeune chien. Six ans, bon chien. Neuf ans, vieux 
chien! » Tel est le dicton. Dick ayant un peu plus de huit ans, nous 
avons jugé qu’il était temps de préparer sa retraite. Non certes qu'il 
manque à ses devoirs; le pauvre est fort loyal. Mais il engraisse, il a, 
depuis quelques temps, l’oreille moins fine, il abandonne du poil au 
caprice des brises. Il a toujours une larme hors du larmier”. Tout cela 
signifie quelque chose. 

Il est bien entendu que Dick, serviteur irréprochable, vieillira sans 
souci, dans l'estime universelle. Mais il convenait de lui préparer un 
successeur et c’est bien pourquoi Castor est apparu dans notre monde. 
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2. Castor n’a guère qu’un an et demi. Bien qu'il soit déjà grand, 
musclé, robuste, infatigable et doué de toute sa voix, c’est encore une 
très jeune bête. Dick le sait. Que Castor ne soit pas encore « de 
service », Dick le comprend, Dick n’a donc résigné? jusqu'ici aucune 
de ses fonctions. Il fait seul tout ce qu'il faut faire, comme aux plus 
beaux jours. Je pense d’ailleurs qu'il aime ça. Je pense même qu'il 
accepterait avec enthousiasme les infimes petites besognes de fantaisie 
que l’on confie à l’enfant Castor, comme de remonter les clefs, le soir 
aprés la fermeture des portes, ou de prendre entre ses dents le panier à 
provisions. Qu'on lui confie les clefs. qu'on lui présente le panier, il 
montrera, le vieux chien, qu’il n’est ni plus sot ni moins sportif que 
ceux de la jeune génération. Il a déjà, depuis l’arrivée du petit bougre, 
fait d’inimaginables efforts pour se mettre au diapason pour jouer, 
courir, lutter, quereller, au lieu de dormir. H à maigri. (la même effec- 
tivement rajeuni. Le contact de ce gamin n’a pas été pour lui seule- 
ment amertume et déclassement 4. 

3. Mais il est bien évident que la jeune génération n’est pas pressée 
de prendre son tour de garde. La jeune génération n’a pas, du devoir, 
un sentiment que l’on pourrait dire tyrannique. La jeune génération se 
mOoquE pas mal de ça, du reste et de tout. Qu'un pas fasse, le soir, 
sonner la route goudronnée, qu'un éclat de pierre détachée depuis les 
gelées de décembre tombe soudain, tout seul, du mur, dans le silence 
de la nuit, qu’une chèvre soupire au fond de sa petite étable, et Dick 
est tout de suite debout sur ses vieilles pattes vaillantes. II donne deux 
Où trois coups de gosier, fait, avec des grognéments de sous-officier, 
le tour de la courette, pousse au trot une légère patrouille dans le 
jardin du haut, puis revient se rouler en boule sur je perron, en atten- 
dant les événements. Castor n°a pas bougé. Le service? Oh! Castor 
s'en moque. Et ce n’est pas seulement parce qu'il est encore mineur et 
qu'il en a conscience, c’est surtout parce que Castor est évidemment 
d’une génération « où l’on ne s’en fait pas ». Est-ce à dire que la jeune 
génération emploie sagement ses nuits à faire du lard au fond de la 
niche? Certes non. Castor, la nuit, roule un peu partout, au hasard. 
NH se frotte contre les portes, pourchasse les chauves-souris. aboie à la 
lune, à son ombre, à l’écho, pour le plaisir. Il salue au passage toutes 
les automobiles par un concert de glapissements inconsidérés. Il ne 
reconnaît aucune discipline, n’envisage aucun travail réglé, s’ébroueÿ 
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dans les massifs, massacre les fleurs, brave en toute occasion les lois 
et le bon sens. 

Dick voit tout cela. Il dit, d’une queue doucement indulgente : 
« C’est la jeunesse! » Mais il pense, au fond de son cœur : Triste 
génération! » 


G. DUHAMEL, les Livres du bonheur (Mercure de France). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. larmier : coin de l’œil où apparaissent les larmes. — 2. rési- 
oner : ici, abandonner. — 3. se mettre au diapason : chanter et, 
_ plus généralement, parler et agir comme les autres. — 4. déclasse- 
ment : passage dans la catégorie inférieure. — 5, s’ébroue : 
s’ébrouer, c’est s’ébattre, s’agiter de façon désordonnée. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. À quels signes voit-on que Dick a beaucoup vieilli? 
2. Quels sont les sentiments de Dick à l’égard de Castor? 
3. Comment Dick essaie-t-il de réagir? 
4, Durant la nuit, que fait Dick, que fait Castor? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le deuxième paragraphe vous permet de bien mettre en évidence 
le conflit de deux générations. Castor est un jeune fou, Dick un 
chien vieillissant, mais toujours sérieux, un peu amer, qui voit 
dans son successeur non un camarade ou un collaborateur, mais 
surtout un rival. 
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10. Le poisson rouge 


I. La mère de Jérôme acheta le poisson rouge’ sur les bords de la 
Seine, dans ce coin de Paris où l’on vend câte a côte des oignons de 
tulipe ou de jacinthe, des pieds de rosiers semblables à des salaman- 
dres* desséchées, des engrais pour jardins, des chats et des oiseaux 
craintifs, des arbustes tristes et des sachets multicolores. 

Un poisson rouge, c'est beaucoup dire! II s'agissait plutôt d’une 
petite silhouette fuyante d’un rose pâle, adaptée sans doute par mimé- 
hsme*aux derniers rayons du soleil couchant, et nageant sans espoir 
dans un minuscule bocal. 


2. Tel quel, le cadeau plut à Jérôme, qui donna à son poisson le 
nom de Jonas. 

Le bocal fut installé sur une cheminée, entre un vase chinois (ApIssé 
de dragons et une pendule en bronze doré. 

Jonas n'avait pas de préoccupations intellectuelles majeures; il 
cherchait longtemps une issue à son bocal. Mais ses promenades cir- 
Culaires relevaient maintenant du seul domaine de l'habitude, Il 
s'intéressait peu aux visages qui se penchaient sur lui, exception faite 
pour celui de Jérôme, qui constituait le symbole de la nourriture. Car 
la caractéristique de notre poisson rouge était la gloutonnerie. 


3. Dès qu’une main semait sur la surface plane de son eau des 
daphnies® ou des miettes de pain, il ouvrait une bouche énorme 
pour sa petite taille, se lançait à l’assaut et avalait jusqu’à ce que le 
toit de son univers fût redevenu un miroir. 

Jérôme, obligé de nourrir son poisson avec le seul montant de ses 
économies, trouvait l’appétit de Jonas un pêu tyrannique, mais était 
fer de ce que la famille s’en extasiât? en toute occasion. 


4. Pour Noël, le petit garçon reçut Un aquarium tapissé de sable, de 
pierres aux couleurs crues et de coraux d'imitation. Il y installa Jonas. 
dont l’appétit ne diminuaïit point et qui commençait à grossir sérieuse- 
ment. Cela devint un jeu de faire ouvrir au poisson une bouche de plus 
en plus grande pour l’emplir des croûtes et restes de la maison. N’im- 
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porte quel poisson rouge en eût crevé cent fois. Jonas, au contraire, 
profitait de ce régime. 
Trois mois plus tard, il avait la taille d’un gardon. 


C. PINEAU, Contes (Hachette). 


4, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. salamandre : petit animal batracien dont la forme rappelle 
celle du lézard. — 2. mimétisme : ressemblance que prennent 
certains êtres vivants avec le milieu dans lequel ils se trouvent. — 
3. daphnie : petit crustacé d’eau douce, appelé vulgairement « puce 
d’eau ». — 4. s’en extasiât : s’extasier, c’est manifester son admi- 
ration, SOn ravissement. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Jonas est-il vraiment un poisson rouge ordinaire? Pourquoi? 
2. Quelle est sa caractéristique essentielle ? 
3, Sa nourriture reste-t-elle la même au cours de sa surprenante 
Croissance ? 
4, Quelles expressions indiquent une certaine ironie de la part 
de l’auteur ? | 


3. — POUR BIEN LIRE 


Lisez les troisième et quatrième paragraphes de façon à mettre 
en valeur, parmi les détails qui se rapporteraient à tous les pois- 
sons rouges, ceux qui montrent l’originalité de Jonas. 
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11. Ün si bon cheval! 


Cing-Mars, jeune seigneur compagnon du roi Louis XIII, avait prêté 
à un autre Seigneur, M. de Locmaria, l’un de ses chevaux. Ce cheval est 
tué au cours d’une bataïlle. Le vieux domestique Grandchamp, qui 
le soignaïit, dit combien il le regrette. 


1. « … Croyez-vous que, si je l’avais pu, je n’aurais pas sauvé les 
jours de cette pauvre petite bête noire qui est là-bas dans le fossé? Ah! 
comme Je l’aimais, monsieur! un cheval qui à gagné trois prix de course 
dans sa vie! Quand j’y pense, cette vie-là a été trop courte pour tous 
ceux qui savaient l’aimer comme moi. Il ne se laissait donner l’avoine 
que par son Grandchamp, et il me caressait avec sa tête dans ce moment- 
là ; et fa preuve, c’est le bout de l’oreille gauche qu’il m’a emporté un 
Jour, ce pauvre ami; mais ce n’était pas qu’il voulût me faire du mal, au 
contraire. [IT fallait voir comme il hennissait de colère quand un autre 
l'approchait; il a cassé la jambe à Jean à cause de cela, ce bon animal: 
Je l’aimais tant! Aussi, quand il est tombé, je le soutenais d’une main, 
M. de Locmaria de l’autre. J’ai bien cru d’abord que lui et ce monsieur 
allaient se relever; mais malheureusement, il n’y en a qu’un qui soit 
revenu et c'était celui que je connaissais le moins. 


2. « Vous avez l’air d’en rire, de ce que je dis sur votre cheval, 
monsieur; mais vous oubliez qu’en temps de guerre le cheval est {’âme 
du cavalier, oui, monsieur, son âme; car qui est-ce qui épouvante 
linfanteriel? C’est le cheval. Ce n’est certainement pas l’homme qui, 
une fois lancé, n’y fait guère plus qu’une botte de foin. Qui est-ce qui fait 
bien des actions que l’on admire? C'est encore le cheval! Et quelquefois 
son maître voudrait être bien loin, alors qu’il se trouve malgré lui 
victorieux et récompensé, tandis que le pauvre animal n’y gagne que 
des coups. 


3. « Qui est-ce qui gagne des prix à la course? C’est le cheval, qui 
né soupe guère mieux qu’à l’ordinaire, tandis que son maître met l'or 
dans sa poche, et est envié de ses amis et considéré de tous les seigneurs, 
comme s’il avait couru lui-même. Qui est-ce qui chasse le chevreuil 
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et qui n’en met pas un pauvre petit morceau sous sa dent? C’est 
encore le cheval! tandis qu’il arrive qu’on le mange lui-même, ce 
pauvre animal. » 


À. DE VIGNY, Cing-Mars. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. infanterie : ensemble des soldats qui combattent à pied. 

2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Relisez attentivement les expressions : ce n’était pas qu’il voulût 
me faire du mal, au contraire. Il a cassé la jambe à Jean à cause 
de cela, ce bon animal. Il n’y en a qu’un qui soit revenu et c’était 
celui que je connaissais le moins. Qu'en pensez-vous? Qu’a 
fait le cheval noir? Était-il vraiment gentil? 
2. Examinez les autres raisons que donne Grandchamp et 
voyez quelle part de vérité elles contiennent. 
3. Que pensez-vous de Grandchamp? 
4, La lecture de ce texte vous rend-elle triste ou joyeux, attendri 
ou ironique? Pourquoi? 

3. — POUR BIEN LIRE 
L’ironie voulue par l’auteur apparaît progressivement au cours 
du premier paragraphe que vous lirez en vous attendrissant 


comme Grandchamp, mais en soulignant ce que ses souvenirs 
et ses regrets ont involontairement d’amusant. 
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III. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


—— 


IL VOCABULAIRE. À la recherche des mots et expressions. 


Texte : Les deux chiens (lecture 9). 


A.1. À quelle catégorie de chiens appartient le vieux Dick? Relevez 
dans le premier paragraphe la qualité importante qu’on exige de ces 
chiens. — 2. Pourquoi peut-on dire que les chiens sont des bêtes 
familières? Qu'est-ce qu’une fête familiale? Que signifie avoir l'esprit 
de famille? avoir trop de familiarité? — 3. Quelles différences faites- 
vous entre des bêtes familières et des animaux domestiques? — 
4. Qu'est-ce qu’un cheval de labour? un cheval de selle? un cheval 
de cirque? — 5, Comment s’appelle la « maison » des chiens? Que 
veut dire se battre comine des chiens ? un temps de chien? 


B. °e EXERCICES. — 1. Complétez chaque nom de la première série par 
le nom qui convient de la seconde série. (Ex. : la niche du chien.) 
1. Miche, écurie, étable, clapier, cage, perchoir, poulaïller, porcherie. 
2. Chien, lapins, perroquet, cheval, vache, serins, volaille, porc. — 
2. Employez dans des phrases les verbes aboyer, hennir, caracoler. 
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LES PRÉFIXES. LE PRÉFIXE -re - 


| Dick revient se rouler en boule sur le perron : re-vient est formé du 


préfixe -reet du radical vient. Revenir signifie « venir une deuxième fois ». 


_ On forme aussi des mots nouveaux à l’aide de préfixes placés devant 


le radical. Le préfixe -re signifie une « deuxième fois ». 


| EXERCICES. — Ï. Relevez dans les paragraphes 2 et 3 de la lecture 9 


deux verbes formés avec le préfixe -re. Donnez leur sens à partir du 
radical. — 2. Trouvez trois noms et cinq verbes formés avec le préfixe 
-re. Construisez une phrase avec deux de ces nomset trois de ces verbes. 


— 3. Qu'est-ce que une redite, une réouverture, une remontée? 


IL EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. LA PHRASE EXCLAMATIVE. Ah! comme je l’aimais! dit Grandchamp, 


en parlant du cheval de M. de Locmaria, Il pouvait dire : Je l’aimais. 
— Je l’aimais! — Ah! je l’aimais! Lisez ces trois phrases à haute voix. 
Quelle est celle qui traduit le plus fortement le sentiment éprouvé 
par Grandchamp? Cette phrase est une phrase exclamative. Remarquez 
le point d'exclamation (!}. + Pour exprimer nos sentiments (Joie, 
tristesse, admiration, En colère), nous pouvons employer des 
mots comme ah! oh! Ex. : Ah! j'étais heureux. Oh} la vilaine bête : 
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ou des mots exclamatifs : Quel! comme! que! Ex. : Quel beau spectacle! 
Comme j'ai été surpris! Que je suis heureux! La phrase exclamative 
permet de traduire fortement ce qu'on ressent. 


e EXERCICES. — 1. Remplacez les phrases suivantes par des phrases excla- 
matives : Votre robe est belle. — Tu as grandi. — J’ai mal récité 
ma leçon. — Vous nous avez fait une bonne surprise. — La ville 
est calme la nuit. — 2. Exprimez par des phrases exclamatives : 
l'admiration d’un petit garçon pour son nouveau jouet — ja 
surprise à propos du départ d’un camarade — la satisfaction d’un 
élève qui a obtenu une bonne note — la peine d’un enfant qui a perdu 
son petit chien —- la joie à propos d’un cadeau reçu. 


PRÉPARATION À LA RÉDACTION 


= 


e Dans la lecture Le poisson rouge, relisez le passage qui commence 
par Jonas n'avait pas de préoccupations. el Se termine par … {a glou- 
fonnerie. e Qu'’indique la première phrase? la dernière phrase? — 
e Quelle est celle qui exprime le mieux l’idée générale? e REMARQUEZ : 
les détails précisent l’idée générale qui se trouve à une place variable 
dans les paragraphes. 


e EXERCICE. — {maginez un court paragraphe qui commencerait par : 
Henri ne dépensait pas son argent en achats inutiles. et se terminerait 
par : car Henri voulait se constituer une belle bibliothèque. 


IL. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Où trouve-t-on le plus d'animaux familiers : dans un apparte- 
ment de ville ou dans une ferme? Pourquoi? + Que donne-t-on 
à manger à un chien, un poisson Touge, un chat. un cheval? e Préfé- 
reriez-vous avoir un chien de petite taille ou un gros chien? Pourquoi”? 
e Est-il possible d’avoir des animaux familiers dans une classe? 
Lesquels? Quel intérêt y voyez-vous? e Connaissez-vous un animal 
familier qui soit un ami pour son maître? Comment se manifeste cette 
amitié ? 

B RÉDACTION. — 1. Racontez les polissonneries, les méfaits d’un jeune 
chien. — 2. Préféreriez-vous avoir un poisson rouge ou un OISeau 
chanteur? Pourquoi? — 3. Décrivez un cheval à la fin d’une course. 
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IV. L'AUTOMNE 


12. Plaisirs et travaux d’automne 


1. Les grands poiriers, en septembre, ont des branches trop chargées, 
qui craquent; les pommes rouges, fraîches et pimpantes!, s’harmonisent 
avec le feuillage vert de l’arbre; comment des reinettes énormes peuvent- 
elles se maintenir là-haut”? De toutes petites pommes grises, nombreuses 
comme les fourmis d’une fourmilière, ont l’air de cuirasser“ le bon 
géant touffu qui les a produites. Entre les grands arbres, de modestes 
prumiers tâchent d'attraper leur part d’air et de soleil; ils portent 
aussi leur récolte : prunes noires ou jaunes, qui font rêver de tartes 
exquises et de bonnes marmelades sucrées. 

Dans la journée, des nuées de guêpes et de frelons bourdonnent 
autour des arbres, attaquent les poires les plus belles, les pommes les 
plus tendres, les prunes gonflées et savoureuses.… 


2. Mais voici, hors des vergers, d’autres arbres, d’autres arbustes. 
Encadrant les portes des maisons, les raisins dorés pendent aux 
treilles vivaces: des pêches veloutées mûrissent au jardin; enclavés 
dans les bouchures en pleine campagne, des poiriers bâtards — on 
nomme ainsi les sauvageons non greffés — donnent aussi leurs fruits, 
plus petits, plus coriaces, de saveur pourtant agréable et qui font le 
délice des écoliers. 


3. Du même coup, les gamins maraudeurs inspectent les branches de 
noisetiers, atteignent, munis de longs bâtons crochus, les branches les 
plus hautes où demeurent quelques noisettes encore. Ils se régalent 
des mûres qui s’étagent à grappes pressées sur les ronces. Les belles 
mûres noires et duveteuses, trop dédaignées des adultes, vous ont un 
goût de miel, une bonne saveur parfumée : voyez plutôt comment les 
apprécient les citadins en vacances! Passereaux, merles et grives les 
recherchent pendant toute l’arrière-saison, et tant de moucherons 
pompent leur suc! 

Il reste encore dans les chaumes quelques grains perdus. Ce serait 
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l'époque bénie pour les oiseaux s’ils n'étaient, la chasse ouverte, 
traqués de partout, vivant, les pauvres, dans une perpétuelle crainte 
effarée. 


4. Nos vallons boisés ignorent vigne et vendange. Mais les travaux 
n’en sont pas moins nombreux : septembre est le mois des fumures, des 
labours, de l’arrachage des pommes de terre. 

J'aime septembre, beau mois des maturités réjouissantes, aux 
journées encore ensoleillées, radieuses; épilogue® à la partie vivante 
du drame annuel; épanouissement dernier de la nature féconde, qui 
touche de si près aux feuilles mortes, aux champs mornes, aux jours 
sombres, à la grande léthargie® de tout. 


E. GUILLAUMIN, Tableaux champêtres (Crépir-Letlond}, 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. pimpantes : de couleurs gaies. — 2. cuirasser : entourer 
d’une cuirasse. — 3. treilles vivaces : pleines de vie et qui donne- 


ront des raisins pendant de nombreuses années. — 4, bouchures : 
haies vives. — 5. épilogue : conclusion. — 6. léthargie : état dans 
lequel les fonctions de la vie semblent suspendues, plongées 
dans un profond sommeil. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. De quels fruits est-1l question ? 
.2, Quelle envie donnent l’énumération de ces fruits, le rappel 
de leurs qualités et de leurs usages? 
3, Quelles qualités montrent les garnins maraudeurs? 
4. Trouvez, dans le deuxième paragraphe, une expression qui le 
résume bien. 


3. — POUR BIEN LIRE 
Au cours de la lecture des deuxième et troisième paragraphes, en 
insistant sur l’énumération, vous soulignerez l'impression du 
grand nombre de fruits savoureux. Puis vous marquerez par 
une nuance d'admiration combien les gamins maraudeurs se 
montrent chercheurs adroits et bons connaisseurs de fruits 
sauvages. 
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13. Vendanges en Bourgogne 


1. Les vendanges sont les grands jours de la joyeuse Bourgogne. 

L'été torride apaise ses ardeurs. L’automne s’en vient. Les voix du 
vent se sont tues. L’atmosphèére au repos se parfume d’une odeur de 
raisin mÜr. L’air sent le vin nouveau. 

Les vendanges battent leur plein. Dès les premières lueurs du matin, 
le village a bourdonné comme un vibrant rucher. Le petit jour grelot- 
tait encore sur la vitre blême qu’on déjeunait déjà, à moitié endormis. 
Mais la soupe au lard et la gaillarde potée ont réveillé les gens. Et 
sur [es tartines, taillées à toute la largeur de la miche, on a étalé le 
fromage fort. 


2. Cependant l'heure presse. On part aux vignes à travers ces bonnes 
rues villageoises du matin qui sentent le pain chaud et la fumée des 
sarments. Les femmes n’en finissaient plus de trier les paniers, de 
chercher leurs manteaux, leurs gousseutes!, leurs tabliers.… mille 
choses à emporter. et à oublier. 

Et maintenant les bandes joyeuses s’égaillent* le long de tous Îles 
chemins. Les hommes en long tablier portent sur leur épaule les piles 
de benatons* vides. Les femmes ont la « capeline » blanche sur la 
tête; ct elles ont le « vendangerot » (le panier rond) passé au bras. 
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3. Voici les bandes au travail! La gousseute coupe les raisins. 
Le petit vide-panier, tout sautillant dans la rosée, les verse. 

li ne faut pas croire que la vendange soit pur plaisir et joie inactive. 
Il y en a des mille et mille coups de gousseutes à donner! Le soir 
venu, on se sent les reins « cassés », à force d’avoir été courbés sur 
la tâche. 


4, … Chaque soir de vendanges, les rues du village sont un tumulte de 
voitures et de chevaux, de cris et de clameurs, et de joyeux appels. Dans 
les rues, les bandes de vendangeurs se dispersent et se regroupent, se 
forment et se déforment. 

Cependant, dans les cours on décharge. On égrappe la vendange 
sur de vastes cuviers; et on la jette aux cuves à pleines sapinesÿ ruisse- 
lantes de jus rose. Dans les logis, on allume les feux du souper. 
La ménagère s’affaire. On entend de gais tintements et le sec pétille- 
ment des sarments dans l’ample cheminée .où montent les longues 
flammes alertes. Le souper des vendanges est toujours gai. Mais le 
dernier jour, il dure et s’anime davantage encore. On en soigne Îe 
menu : pot-au-feu, civet de lapin, flans et brioches. On y chante. On y 
danse. C’est le « tue-chien », la grande fête où toute la Bourgogne 
célèbre la gloire de sa récolte et de son nouveau vin. 


G. ROUPNEL, ja Howrgogne (Horizons de France). 


14. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. gousseute : serpette, couteau à lame recourbée pour couper 
les raisins (terme bourguignon). — 2. s’égaillent : se dispersent. 
— 3, benatons : paniers (terme bourguignon). — 4. on égrappe : 
on. détache les grains de raisin de la grappe. — 5. sapines : baquets 
en bois de sapin. 


46 





2. — COMPRENDRE ET AÏMER LE TEXTE 


1. Le vin de Bourgogne est-il un vin ordinaire? 

2. Citez une phrase du début du texte qui nous donne l’impression 
générale. 

3. Relevez les mots qui prouvent que l’auteur se moque un peu 
des femmes. 

4, Par quels mots ou expressions indique-t-il la fatigue des 
vendangeurs ? 

5. Pourquoi ie souper du dernier jour des vendanges se transforme- 
t-il en une fête? 


3, — POUR BIEN LIRE 


L’impression d’affairement joyeux, de travail que l’on fait avec 
entrain et plaisir anime tout le texte et surtout le paragraphe 4. 
En le lisant, vous ferez bien sentir l’animation du retour, la succes- 
sion des derniers travaux, la gaieté légère de la fête du vin nouveau. 


14. Les champignons 


Quatre fillettes et leur père prenaient grand plaisir à la cueillette 


des champignons. L'une d'elles conte ses souvenirs. 


1. Quand une pluie d’orage succédait à quelques jours de grosse 


chaleur, nous disions : 


&« Les champignons vont pousser... » 
Les prés à peine essuyés, nous partions. On ne va pas aux champi- 


gnons avec un panier ou une musette, ce serait de la présomption, mais 
on emporte dans sa poche un grand mouchoir à carreaux dont les coins 
se noueront sur la cueillette, 


Le bois des Vernaies, où nous alkons chercher des chanterelles, 


présente une succession de larges pentes, séparées par des tranchées 
rectilignes. Nous les prenions par le bas, pour mieux voir. Sous bois, 
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les chanterelles éclataient comme des taches d'or. Parfois une feuille 
jaune éclairée par le soleil nous faisait courir, a main tendue, et mon 
père riait. 


2. C’est quelque chose de délicieux que de respirer profondément 
un champignon : il sent la mousse, les feuilles, le terreau. Il sent le sol 
mouillé. Quand mon père avait cueilli son premier champignon, il 
le humait*, Le grattait de la pointe de son couteau et le mangeait tout 
cru, d’un air gourmand. 

Parfois, un autre chercheur avait passé avant nous : 11 avait laissé 
sur place des chanterelles véreuses, ou avait émietté, d’un vigoureux 
coup de pied, les gros lactaires blancs qui pleuraient leurs gouttes 
âcres. Alors, pendant un moment, nous ne trouvions plus rien... 

Dans les prés, nous connaissions tous les « ronds » où poussent Îles 
mousserons d'automne, et nous savions comment Îles visiter, par 
leur bord extérieur. Nous trouvions aussi des « petits gris » — Je ne 
savais pas leur vrai nom — délicats, gris souris, avec des moirures® 
mMauves... 


3. Nous mangions cértainement nos champignons, et cependant Je 
ne me souviens d’aucun repas auquel ils aient figuré. Tant 1l est vrai 
que notre plaisir était tout entier dans la recherche et la cueillette, 
dans la marche à travers les prés ou sous bois, dans les découvertes 
qu’on y faisait, les oiseaux, les insectes, la mousse, les fleurs, le vent 
qui faisait chanter les feuilles, dans la joie aussi d'envoyer en poussière, 
d’un grand coup de pied, une vieille « vesse-de-loup » pleine de poudre 
verte... 


M. MARCILLAT, À l'écuelle au chat (l'Amitié par le livre], 
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1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. présomption : opinion trop avantageuse de soi-même. — 
2. humer : sentir en aspirant. — 3. moirures : reflets chatoyants, 
c’est-à-dire brillants et changeants. 


Z. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Comment comprenez-vous [es expressions : /es prés à peine 
essuyés — les chanterelles éclataient ? 
2. Énumérez les divers champignons dont il est question dans 
| cètte page. 
l 3. Pourquoi les amateurs de champignons ne partaient-ils pas 
| avec un panier où une musette? 
4. D’après le texte, essayez de dire pourquoi la cueillette des 
champignons est un plaisir. 


_ ill 


3. — POUR BIEN LIRE 

| Attachez-vous particulièrement à la lecture du dernier paragraphe, 
composé de deux phrases, La première est toute simple; la 
deuxième, ample, rythmée preèesque Comme une poëésié, nous fait 
| sentir les joies goûtées par les chercheurs de champignons. 


43 





15. L’automne 


Va-t-on songer à l'automne 
À l’aquilon détesté | 
Quand la lumière environne 
La vie et le fier été! 


De l'arbre au profond feuillage, 
Des parterres du jardin | 
La brise tire un langage 
D’allégresse et de dédain. 


Vous qui passez. sur la route, 
Saouls de Ia sève des bois, 
Chantez! Riez! Moi, j'écoute 
En secret une autre voix : 


Qui soupire de la sorte? 
CO mon âme, n'est-ce pas 
Une branche déjà morte 
Qui vient de parler tout bas? 


Jean MGRéaAs, 
STANCES. 


IV. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


Texte : Plaisirs et travaux d'automne (lecture 12). 


A. 1. Paragraphes 1 et 2 : Quels fruits peut-on récolter en automne? 
— 2, Relevez les adjectifs qualificatifs les plus frappants qui accom- 
pagnent les noms de fruits dans ces paragraphes. — 3. Qu'est-ce 
que fumer la terre? les fumures? le fumier? — 4. Expliquez : traiter 
les arbres, un traitement médical, de mauvais traitements. 
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B. e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots greffer, espalier, 
ceps, arboriculteur. Les … croulent sous le poids des grappes de raisin. 
— Dans le verger, j’ai fait tailler des poiriers en … . — J'ai fait … plu- 
sieurs cerisiers sauvages par un … .— 2. Léves les verbes suivants 
dans l’ordre où se font Îles Gas qu'ils indiquent : herser, fumer, 
faucher, labourer, semer. — 3. Faites une phrase avec chacun des 
mots suivants : chaumes, treille, succulentes, cueillir. 


LES NOMS COMPOSÉS 


Passereaux, merles et grives les recherchent pendant toute l’arrière- 
saison — L'arrachage des pommes de terre. Les noms formés de 
plusieurs mots réunis par un trait d'union ou par une préposition 
s'appellent des « noms composés ». 


EXERCICES. — 1. Formez des noms composés en répondant aux questions 
suivantes : quel est le nom du garde qui surveille la chasse? — de 
l'oiseau dont la gorge est rouge? — de la pendule qui vous réveille 
le matin? — du wagon où l’on peut se restaurer? — 2. Même exercice : 
l’arc qui brille au soleil pendant ou après la pluie? — la pièce où l’on 
mange? — où l’on dort? — Ia robe que l’on met dans sa chambre ? — 
3. Quels noms composés trouvez-vous en complétant les mots suivants : 
…-barrière, chou-…, ..-poste, cerf-.., rez, porie-…. …-plume, 
chef, abat-.…, manger, passe-…., va-… 


IL, EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. LA PHRASE INTERROGATIVE. À. Observez la phrase : « Veux-tu jouer 
avec moi? » demanda le petit garçon. Dans cette phrase, le petit 
earçon pose une question. La phrase qui sert à interroger, à poser 
des questions est une phrase interrogative. e REMARQUEZ : le trait 
d’union, le point d'interrogation, et la place du sujet par rapport 
au verbe. | 


2. Pour interroger, on emploie des expressions et des mots interroga- 
tifs : — Est-ce que tu veux jouer avec moi? — Qui veut jouer avec moi ? 
__ Quand viens-tu jouer avec moi? — Quel est ce livre? e Quels mots 
servent à interroger ? 
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3. Comparez les deux phrases : Tu seras bientôt arrivé. Tu seras bientôt 
arrivé? La deuxième phrase, dite sur le ton de l'interrogation (la dire 
à haute voix), se distingue de la première uniquement par le point 
d'interrogation. 


e EXERCICES. — 1. fransformez les phrases suivantes en phrases interroga- 
tives : Il reste dans les chaumes quelques grains perdus. La chasse 
est ouverte. — Ils se régalent de mûres. — Chaque soir, les rues du 
Village sont animées. — 2. Posez les questions qui correspondent aux 
phrases suivantes : Le soir, on allume les feux du souper. — Le souper 
des vendanges est toujours gai. — Ce livre coûte cinq francs. — 
3. Posez trois questions avec est-ce que à votre camarade. Écrivez 
questions et réponses. — 4, Imaginez une conversation entre deux 
camarades qui se posent des questions au sujet de ce qu’ils feront 
jeudi et qui y répondent. 


B. PRÉPARATION AU COMPTE RENDU DE LECTURE. Relisez la lecture Ven- 
danges en Bourgogne. — 1. Indiquez, pour chacune des quatre parties, 
la phrase la plus importante, celle qui indique l’idée principale du 
passage. — 2. Résumez en trois ou quatre lignes la première partie. 


II. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Quel est le premier jour, quel est le dernier jour de l’automne? 
Quels mois sont compris tout entiers dans cette saison? Quelles fêtes 
célèbre-t-on en novembre? À quoi correspondent-elles? + Quels 
fruits cueille-t-on à l'automne? Lesquels préférez-vous? + Quels 
travaux d'automne fait-on à la campagne? e Quels vêtements portiez- 
vous durant l’été? Et maintenant? Pourquoi ces changements? 
e Pourquoi les forêts sont-elles belles en automne? 


B. RÉDACTION. — 1. Vous avez vu arracher des pommes de terre. Décrivez 
la scène. — 2. Décrivez quelques jolies feuilles d’automne que vous 
avez choisies pour les dessiner. — 3, Maman vous charge de préparer 
une belle corbeille de fruits qui ornera la table de la salle à manger. 
Quels fruits achetez-vous ou cueillez-vous? Comment sont-ils? 
Comment les disposez-vous? Que dit maman? — 4, Racontez une 
sortie, en famille ou avec des camarades, faite par un beau jour 
d’automne. 
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V. RÉCITS D'UN CHASSEUR 


d'Ivan Tourguenierv 


16. Sur la barque 


L'auteur, grand seigneur de l’ancienne Russie, chasse avec son compa- 
gron habituel, Ermolaï. Un chasseur du pays, Vladimir, s’est joint à eux. 
Un vieux paysan, Souichok, dirige la barque, en assez mauvais état. 


1. Nous n'étions pas très à notre aise, mais les chasseurs sont gens 
peu difficiles. À l'arrière se tenait Soutchok, qui maniait la gaffe: 
Vladimir et moi, nous étions assis sur la traverse du bateau: Ermolai 
s'était posté en avant, tout à fait à la proue!. En dépit de l’étoupe® 
l’eau apparut bientôt sous nos pieds. Par bonheur, le temps était calme 
et l’étang semblait assoupi. 


2. Nous naviguions assez lentement. Le vieillard avait peine à arracher 
de la vase collante sa longue perche, toute enguirlandée du vert réseau 
des herbes aquatiques; les feuilles rondes des nénuphars gênaient 
également la marche de notre barque. Enfin nous atteignîmes les 
roseaux, et la fête commença. Les canards s’enlevaient bruyamment, 
effrayés par notre apparition soudaine, les coups de fusil retentissaient 
l’un après l’autre, et c'était plaisir de voir ces oiseaux courtaudsà faire 
la culbute en l’air, tomber lourdement dans l’eau. Bien entendu, 
nous ne pümes avoir tous les canards atteints : ceux qui étaient 
légèrement blessés plongeaient; d’autres, très raides, tombaient dans 
un fouillis de roseaux, si épais que même jes yeux de lynx* d’Ermolaï 
ne pouvaient les découvrir. Quoi qu’il en soit, vers l’heure du déjeuner, 
notre embarcation se trouva pleine jusqu’au bord de gibier. 


3. Vladimir, au grand amusement d’Ermolai, tirait fort mal, et, à 
chaque coup de fusil perdu, prenait un air étonné, examinait son fusil, 
soufflait dessus, ne savait que faire et, à la fin, nous détaillait les raisons 
de son échec. Ermolaiï, lui, tirait comme toujours, victorieusement; 
moi, assez mal, comme d’habitude. Soutchok nous regardait avec le 
regard d’un homme qui, depuis l’enfance, a été au service d’un maîtreÿ. 
De temps en temps, 1l criait : « Ah! encore un à cuire! » et perpétuel- 
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lement il se grattait le dos, non avec les mains, mais par un mouvement 
spécial des épaules. 

II faisait un très beau temps; des nuages ronds et blancs erraient 
tranquilles et très haut au-dessus de nos têtes, en se reflétant nette- 
ment dans l’eau; les roseaux murmuraient à l’entour; l’étang luisait, 
par places, comme de l'acier, au soleil. Nous nous disposions à regagner 
le bourg, quand 1l nous arriva tout d’un coup une aventure assez 
désagréable. 

(À Suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. proue : avant d’un bateau. — 2. étoupe : fils grossiers de lin 
ou de chanvre qui ont servi à boucher plus où moins les fissures 
de fa barque. — 3, courtauds : de taille courte et ramassée, — 
4, Iynx : animal sauvage de la taille d’un grand chat, à la vue 
perçante. — 5. au service d’un maître : à cette époque, en Russie, 
de nombreux paysans étaient serfs, c’est-à-dire la propriété de leurs 
SeLENEUTS. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


Ï. Combien y a-t-1l de personnages dans cette scène? Qu'’appre- 
nons-nous sur chacun d’eux”? 

2. Les chasseurs sont-ils en pleine sécurité dans la barque”? 
Pourquoi l’auteur dit-il : Par bonheur...? (paragraphe 1). 

3, À quels détails voyons-nous que le gibier est abondant? 
4, C'était plaisir. dit l’auteur (paragraphe 2). Comprenez-vous 
ce plaisir? Pourquoi? 


3. — POUR BIEN LIRE 


En lisant le troisième paragraphe, vous insisterez sur les expres- 
sions qui caractérisent chaque personnage : l’amusement et 
l'adresse d’Ermolai, l’air étonné de Vladimir, la maladresse 
et la modestie de l’auteur, l’attitude respectueuse de Soutchok. 
Faites sentir l'agrément de cette partie de chasse; indiquez la 
nuance d'inquiétude de la fin. 
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17. Jusqu'au cou ! 


1. Nous avions pu remarquer depuis déjà longtemps que l’eau, peu à 
peu, gagnait notre radeau. Vladimir avait la charge de nous en débar- 
rasser au moyen d’un puisoir, Cela allait assez bien, tant que Vladimir 
n’oubliait pas ses fonctions. Mais, à la fin de la chasse, comme pour 
nous dire adieu, les canards se levèrent en telles masses que nous 
arrivions à peine à recharger nos armes. Dans le feu de la fusitlade, nous 
ne faisions plus attention à l’état de notre bateau quand, tout à coup, à 
un mouvement violent d’Ermolaï, qui s’efforçait d’atteindre une pièce 
et s’appuyait de tout son poids sur le bord, notre vieille embarcation 
s’inclina, prit eau largement et coula à fond, heureusement à un endroit 
peu profond. 


2. Nous poussâmes un cri, mais c'était trop tard. Un moment après, 
nous ävions de l’eau jusqu’au cou, et tout autour de nous surnageaient 
les cadavres des canards tués. Actuellement, je ne puis pas me souvenir 
sans rire des mines épouvantées et pâles de mes compagnons et, vral- 
semblablement, ma propre figure ne devait pas être très rubicondef. 
Mais, à l’instant, j'avoue que je n’avais nulle envie de rire. Chacun 
de nous tenait son fusil au-dessus de sa tête et Soutchok, sans doute 
par habitude d’imiter ses maîtres, tenait aussi sa perche en l’air. 
Ermolaï rompit le premier le silence. 


3. « Mille tonnerres! grommela-t-il en crachant dans l’eau, en voilà 
une histoire! Et c’est de ta faute, vieux diable! ajouta-t-il avec fureur 
en s'adressant à Soutchok, qu'est-ce que c’est que ta barque? 

— Pardon, balbutia le vieillard. 

— Et toi, tu es un joli bonhomme, continua mon chasseur en se 
tournant dans la direction de Vladimir, qu'est-ce que tu regardais 
donc? Pourquoi n’épuisais-tu? pas l’eau? Oui, c’est toi, c'est toi... » 

Mais Vladimir n’était pas en mesure de répliquer. Il tremblait 
comme une feuille, ses dents s’entrechoquaient et if souriait machina- 


lement, absolument sans pensées. 
{A suivre.) 
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4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
É. rubiconde : d’un teint très rouge. — 2. épuiser : enlever l’eau 
avec une pelle creuse. 

2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Qui était chargé de vider l’eau de la barque? 
2. À quel moment oublie-t-il cette charge? Est-il seul responsable? 
3. La situation des chasseurs est-elle plaisante sur le moment? 
Pourquoi a-t-elle laissé dans la mémoire de l’auteur un souvenir 
comique ? 
4, À qui s’en prend Ermolaï”? A-t-il raison”? Comment réagissent 
le maladroit Vladimir et le vieux Soutchok? 

3. — POUR BIEN LIRE 
Ermolaï, le chasseur professionnel, éclate de fureur après l’inci- 
dent. Imitez-le en lisant la troisième partie et exprimez également 
les regrets et la crainte de Soutchok, la terreur de Vladimir, qui 
ne peut répondre. 


18. En attendant Ermolaï 


1. A l'instant même de notre naufrage, l’eau nous avait paru extré- 
mement froide, mais bien vite nous pûmes la supporter. Le premier 
moment de la peur passé, j’examinai les lieux. À dix pas de nous, à fa 
ronde, s’étendaient les roseaux; au loin, au-delà, on voyait le bord. 

« Pas de chance! dis-je. 

« Qu’allons-nous faire? demandai-je à Ermolaï. 

— Allons, il faut voir; on ne va pas passer la nuit ici, répondit-il. 
Tiens, toi, prends mon fusil », dit-il à Vladimir. 

Vladimir obéit sans faire d’objection!. 

*_« Je vais aller chercher un gué* », continua Ermolaï avec assurance, 
comme si dans tout étang devait sûrement se trouver un gué. IL prit 
la perche de Soutchok et se dirigea vers la rive en sondant prudemment 
le fond. 


2. « Mais est-ce que tu sais nager? lui demandai-je. 
— Non, je ne sais pas, retentit une voix derrière Îies roseaux. 
—— Alors, il va se noyer, dit avec indifférence Soutchok, qui en 
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premier lieu avait eu peur non du danger, mais de notre colère, et qui 
maintenant, complètement rassuré, se contentait de souffler de temps 
en temps et ne paraissait éprouver nullement le besoin de modifier 
sa position. 

— Et il va périr sans aucune utilité pour personne », ajouta plainti- 
vement Vladimir. | 


3. Ermolaï mit plus d’une heure à revenir. Cette heure nous sembla 
une éternité. D’abord nous échangeâmes avec lui de fréquents appels; 
puis il répondit plus rarement à nos voix; enfin il se tut complètement. 
Au bourg, on sonna les vêpres. Nous ne causions pas entre nous, 
nous essayions même de ne pas nous regarder. Des canards passaient 
sur nos têtes; quelques-uns semblaient vouloir se poser près de nous, 
puis soudain montaient droit en l’air et s’enfuyaient en criant. Nous 
commencions à nous engourdir® Soutchok battait des paupières, 
comme s’il allait s’endormir. 

(A suivre.) 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. sans faire d’objection : sans discuter. — 2. gué : endroit 
d’une rivière ou d’une étendue d’eau où l’on peut passer sans 
perdre pied. — 3. nous engourdir : s’engourdir, c’est perdre 
en partie l’usage de ses membres. 
2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. En quoi la situation est-elle dramatique? 
2. De quelles qualités Ermolaï fait-il preuve? 
3. Comment se comporte Vladimir ? 
4. Comment se comporte Soutchok? De quoi avait-il surtout eu 
peur ? | 
5. Que pensez-vous, que craignez-vous en lisant la fin du texte? 
3. — POUR BIEN LIRE 
La deuxième partie est la plus révélatrice des sentiments des 
quatre personnages : calme de l’auteur, courage d’Ermolaï, indifté- 
rence de Soutchok qui est maintenant rassuré, peur de Vladimir. 
Votre lecture de ces quelques lignes s’attachera à bien dégager 
ces réactions caractéristiques. 
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19. Tout est bien qui finit bien 


1. Enfin, à notre indescriptible joie, Ermolaï reparut : 

« Eh bien? | 

— J'ai été jusqu’à la rive, j'ai trouvé un gué... Marchons. » 

Nous voulions nous mettre en route tout de suite; mais d’abord il 
atteignit sous l’eau dans sa poche une corde, attacha par la patte le 
gibier tué, en prit les deux extrémités dans les dents et partit devant; 
Vladimir le suivit et moi derrière Vladimir. Soutchok ferma la marche. 
Jusqu'à la rive, 1l y avait environ deux cents pas. 


2. Ermolaï allait hardiment et sans précipitation, tellement il avait 
bien repéré le chemin. {1 se contentait de crier parfois : « Plus à gauche, 
là, à droite il y a un trou! » ou bien : « Plus à droite, là, à gauche, on 
va S'embourber1.. » Quelquefois, l’eau nous venait jusqu’au cou et 
deux ou trois fois le pauvre Soutchok, plus petit de taille que nous tous, 
but un coup et lâcha des bulles. 

« Allons! Allons! » lui criait durement Ermolaï, et Soutchok se 
hissait, jouait des jambes, sautait et finissait par arriver à un endroit 
moins profond, mais, même à la dernière extrémité, ne se permettait 
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pas de s’accrocher à ma veste. Harassés, boueux, trempés, nous 
atteignîmes enfin le bord. 


3. Deux heures plus tard, séchés tant bien que mal, nous étions déjà 
installés dans un grand fenil? et nous nous disposions à souper. Le 
cocher se tenait debout au portail et régalait Soutchok de son tabac. 
Soutchok prisait ? avec acharnement jusqu’à s’en donner mal au cœur : 
il crachaït, toussait et paraissait en éprouver un très grand plaisir. 
Vladimir faisait une sombre mine, la tête penchée sur le côté, et parlait 
peu. Ermolaï essuyait nos fusils. Des chevaux frappaient du sabot 
et hennissaient sous l’auvent.…. 

Le soleil se couchaït. Ses derniers rayons erraient en larges bandes 
de pourpre; de petits nuages dorés fondaient dans le ciel, se faisaient 
de plus en plus minces, semblables à des vagues. Dans le bourg, 
des chansons retentirent. 


I. TOURGUENIEV, Récits d'un chasseur lon, traduction L. Jousserandot}. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. s’embourber : se mettre dans un bourbier, dans la boue. — 
2. fenil : lieu où l’on rentre le foin. — 3. prisait : priser, c’est 
aspirer par le nez du tabac en poudre. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Que veut dire l’expression à notre indescriptible joie? 
2. Que fait Ermolaï avant de repartir vers le rivage? Que prouve 
son geste ? 
3. Comment se comporte Soutchok”? 
4, Avant le souper, que font Soutchok, Vladimir, Ermolaï? 
A votre avis, que faisait l’auteur? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Lisez le deuxième paragraphe sur un ton dramatique, en faisant 
ressortir le calme de l’auteur, la rudesse d’Ermolaïi et en 
mettant en relief la dure épreuve que subissent les chasseurs et le 
vieux Soutchok. 


ce 


V. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 
Texte : Sur la barque (lecture 16). 


À. 1. Paragraphe 1 : relevez un nom et un verbe relatifs à la chasse. 
— 2, Paragraphe 2 : relevez deux noms, deux verbes, deux adjectifs 
relatifs à la chasse. — 3. Qu'est-ce que l’ouverture de la chasse, 
un permis de chasse, une société de chasse, une chasse réservée? 
— 4, Expliquez une battue, l'affût ; qu’est-ce qu’une région giboyeuse ? 
Citez quelques gibiers d’eau, quelques gros gibiers. 


B. EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots ou expressions 
oiseaux, canard sauvage, se met à laffüt, chasseur émérite, rabat. 
Mon père, …, aime chasser le … . Dès l’aube, il .… au bord d’un étang 
et attend le passage des .… qu’un ami … sur lui. — 2. Quel est le 
contraire des expressions suivantes : un chien d'arrêt, avoir des yeux 
de lynx, un canard sauvage, un chasseur maladroit? — 3. Faites 
des phrases en employant les mots ou expressions giboyeux, chasse 
à courre, affüt, bredouille. — 4. Citez quelques exemples de gibier 
à poil et de gibier à plume. 


LES CONTRAIRES -— 


Les chasseurs sont gens peu difficiles. — Jf nous arriva une aventure 

désagréable. — À l’arrière se tenait Soutchok. 

Quel est le contraire de difficile, désagréable, arrière? Arrière et avant 

sont des mots de sens contraire. Le préfixe dé- (di-) sert aussi à former | 
| des contraires. 


| EXERCICES. — 1. Quel est le contraire de faire, habiller, couvrir, lier ? — | 
2. Dans le premier paragraphe de la lecture 16, trouvez le contraire : 
de poupe, de malheur. Quel est le contraire de apparut? Comment 
est-il formé? — 3. Trouvez le contraire des mots suivants du deuxième 
paragraphe : lentement, longue, commença, lourdement, épais, pleine. 
— 4, Que signifient les mots démêler, dépourvu, dérider? Employez 
chacun d’eux dans une courte phrase. 
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IE EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. LES DEUX POINTS, EMPLOI DE C’est, DE voici : 


e Observez les phrases suivantes : — L. Parfois un autre chercheur 
avait passé avant nous : il avait laissé sur place des chanterelles véreuses : 
(iecture14). Les deux points annoncent ici une explication. — 2. On en 
soigne le menu : pot-au-feu, civet de lapin, flans ef brioches (lecture 13). 
Les deux points servent à introduire une énumération. — 3, Ermolaï 
dit : « Je vais chercher un gué. » Les deux points sont utilisés lorsqu'on 
rapporte les paroles de quelqu'un (style direct). On aurait pu dire : 
Ermolaï dit qu’il allait chercher un gué (style mdirect). 4. Deux 
constructions à retenir : Le mois des fumures, des labours, de 
l’arrachage des pommes de terre : c’est septembre. — Voici mars : 
le chèvrefeuille ouvre ses feuilles brunes et vertes, et les violettes font 
leur apparition. 


e EXERCICES. — 1. Construisez trois phrases où les deux points annon- 
ceront une explication, une énumération, ou indiqueront les paroles 
de quelqu'un. — 2. Transformez en style direct les phrases suivantes : 
Il dit que les chasseurs sont gens peu difficiles. — Il annonça qu'il 
avait tué un canard. — Il répondit qu'il se sentait bien. — 3. Sur le 
modèle des deux dernières phrases ci-dessus (n° 4, constructions à retenir), 
présentez quelques tableaux : C’est l'automne : …. . — C'est la 
rentrée : … , — Voici décembre 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION : le dialogue. 
« Pas de chance! dis-je. 
« Qu'’allons-nous faire? demandai-je à Ermolaï. 
_— Allons, il faut voir : on ne va pas passer la nuit ici, répondit-il. Tiens, 
toi, prends mon fusil, dit-il à Vladimir. 
&« Je vais aller chercher un gué », continua Ermolaï avec assurance. 
Ce passage, qui rapporte la conversation de plusieurs personnes, 
est un dialogue. 


e REMARQUEZ dans un dialogue : l'emploi des guillemets («... ») au 
début et à la fin; l'emploi des tirets lorsque l’interlocuteur change; 
la place des paroles qu’on rapporte (de préférence au début de la 
phrase); la place des indications concernant les personnages (en 
fin de phrase ou à l’intérieur entre deux virgules). 
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e EXERCICE. — Îmaginez une conversation sous forme de dialogue entre : 
deux élèves qui veulent jouer à des jeux différents; un bon chasseur 
et un chasseur malchanceux. 


IT. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 


Combien de personnages participent à la chasse au canard? Nommez- 
les en disant qui ils sont. e Énumérez les raisons pour lesquelles la 
barque a coulé. De quoi Soutchok avait-il peur? +e Vladimir dont 
la peur se dissipe un peu répond à Ermolaï qui l’accuse d’être 
coupable de feur bain forcé. Faites-les parler (deux élèves peuvent 
jouer la scène). Qu’a fait Ermolaï? e Nous causions entre nous, dit 
l’auteur en racontant les longs moments passés à attendre Ermolaï. 
Que disaient les trois personnages (la scène peut être jouée par trois 
élèves) ? e Comment s’est effectué le retour vers la rive? e Que faisaient 
les chasseurs après s’être séchés? 
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RÉDACTION. — 1. Aïmeriez-vous assister à une partie de chasse? 
Pourquoi? —2. Les chasseurs essaient vainement de remettre la barque 
à flot. Décrivez la scène. — 3. Ermolaï s’en va pour chercher un passage 
vers la rive. Décrivez sa marche. Que voit-il? Que fait-il? Enfin la 
rive est en vue; Ermolaï approche du bord, il l’atteint. Faites revivre 
cette scène. — 4, Rentré chez lui, Soutchok conte à sa femme, très 
simplement, son aventure. Faites-le parler. 








VI. QUE D'ÉMOTIONS / 


20. Les végétations 


Un jeune garçon, qui respire mal, est conduit chez un spécialiste. 


1. Le docteur Mourier était terrible! 

« Nez, gorge, oreilles », annonçait la plaque de cuivre de sa porte... 
Une cour séparée de la rue par une grille, l’escalier, un petit salon, un 
cabinet clair, plein de la lumière du jour, un cabinet noir, et presque 
aussitôt, le commandement : 

« Ouvre la bouche! » 

Une infirmière invisible m'avait pris sur les genoux. Ses cuisses 
bloquaient mes jambes. Mes bras ne pouvaient plus faire un mouve- 
ment, sous la double étreinte de ses bras croisés sur ma poitrine. 
L’abaisse-languel étouffait mes cris. Un miroir étincelant luisait sur le 
front du docteur. | 


2. « Fais À, disait-1il de sa voix profonde. 
— A... À... A. murmurait l’infirmière en me pressant plus fort. 
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— À... », râlais-je, terrifié, comme s’il avait été question de rendre 
mon dernier souffle. 

La petite lumière balayait le fond de ma gorge, comme la lampe des 
assassins éclaire les murs de la chambre de leur victime, 

« Végétations! proclamait le docteur Mourier. Ii faudra l’en débar- 
rasser, ajoutait-il d’un ton funèbre”, d’autant plus que les fosses 
nasalesŸ sont trop étroites. 

— Mais c’est une opération! répondait ma mère. Il va falloir l’endor- 
mir... Vous ne croyez pas qu'avec une bonne hygiène... » 


3. La bonne hygiène ne m’empêcha pas de m’enrhumer, d’avoir 
des abcès dans les oreilles et même, une nuit, vers trois heures du matin. 
une attaque de faux croupf. Un coq chantait au fond de ma gorge. 
L'air n’arrivait plus à mes poumons. J'étais déjà bleu comme un noyé. 
Mon père sauta du lit, s’étala au milieu de la chambre, passa tout de 
même son pantalon et son pardessus sur sa chemise de nuit, et courut 
chercher le docteur Mourier. 

« Madonna! criait Anna°, arrivée en camisole de sa chambre du 
grenier, le petit a la diphtérie! » 

— C’est fin... c’est fini... c’est fini... » répétait ma mère, en tâchant 
de me faire boire. | 

Quand mon père revint, avec le docteur, [a crise était terminée, mais 
la décision de mes parents était prise. Mes vésétations étaient condam- 
nées. 


À. CHAMSON, le Chiffre de nos jours (C3 Gallimard]. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. abaisse-langue : petit instrument qu’on appuie sur la langue et 
qui l’abaisse, permettant d’examiner l’arrière-gorge. — 2. funèbre : 
triste et effrayant. — 3. fosses nasales : cavité, creux à l’arrière du 
nez. — 4, faux croup : le croup ou diphtérie est une maladie grave 
qui atteint la gorge et peut provoquer l’étouffement. Le faux croup 
lui ressemble, mais il est moins dangereux. — 5, Anna : la bonne 
de la famille, d’origine italienne, très attachée à l’enfant. 
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2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Qu'est-ce que les végétations ? 
2. Par quoi, dès le début, l’enfant est-il impressionné ? 
3. Relevez les passages qui apportent une note comique à la scène 
de l'attaque du faux croup. 
4. Comment comprenez-vous l’expression mes végétations étaient 
condamnées ? | 


3. — POUR BIEN LIRE 


Revenons au deuxième paragraphe. Le docteur parle d’une voix 
profonde et même funèbre, la robuste infirmière murmure, 
l'enfant râle, la maman s’exclame, s’alarme, interroge... Prenez 
le ton de chacun des personnages. 


21. L'accident | 


Le père de Paul Francolin n’est pas rentré de son travail à l'heure 
habituelle. 


1. Tiens! le père Camus! Lui? Si tard? Pourquoi tout cé mystère, 
alors que d’habitude il entre sans cérémonie? Il est blêmel, tremblant. 
Que murmure-t-il à l'oreille de Marguerite? Celle-ci devient pâle, lâche 
le pain qui roule, tombe assise sur une chaise, si pâle que Paul pousse 
un cri de terreur. Il voit la bouche de sa mère remuer, mails aucun 
son n’en sort. Enfin, elle articule : 

« Il est mort? | 

__ Mais non, Marguerite, balbutie? le paysan. À peine blessé. IL à 
reçu un coup de tampon... d’une machine. sur le passage à niveau. 
Alors les autres l’ont porté jusque chez moi... et je te préviens pour que 
tu ne t’épouvantes pas. » 
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2. Un trépignement dans le corridor... de grosses voix sourdes.. la 
porte ouverte brusquement qui claque contre le mur. Voici, à reculons, 
le petit Flandre et Saingery, tenant la tête et les bras: voici, courbé en 
deux, le grand Xavier, tenant les jambes; voici trois ombres noires dans 
leurs longs cabans” étoilés de neige, qui en portent une quatrième, 
soutllée de boue. Suivent les locataires accourus au bruit et tante 
Poncette, prévenue par un voisin. Mm® Francolin ne bouge pas, comme 
pétrifiée*; Paul se blottit dans le coin le plus sombre, grelottant d’effroi. 
I! voit le groupe curieux des voisins, des voisines qui tendent le cou et 
agrandissent leurs yeux pour ne rien perdre de {a scène; tante Poncette, 
debout près du buffet, les mains sous son tablier, Les trois compagnons 
et sa mère déshabilient le blessé, lui lavent le visage et la poitrine avec 
du vinaigre et le déposent sur le lit. Soudain, le cœur de l'enfant saute 
de joie. Le père vient de parler, et aussitôt Marguerite se met à sangloter. 

« Je crois que j’ai tourné de l’œil, dit-il. J’ai dû recevoir une vraie 
claque! » 

3. Alors les épaules courbées se redressent, les poitrines s’élargissent, 
un soupir sort de toutes les bouches. Xavier raconte l'accident 

« Nous revenions tous les quatre comme tous les soirs, le capuchon 
sur le nez à cause de la neige. Les barrières du passage à niveau étaient 
fermées; nous passions comme d’habitude par la petite porte, l’un 
derrière l’autre. Juste, un coucou’ arrive. Flandre, qui était le premier 
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fait un saut en avant; Saingery, qui était le troisième, en fait un en 
arrière; comme Charles se trouvait entre les deux, c’est lui qui a reçu le 
coup de tampon. Nous l’avons porté jusqu'ici, tandis qu’un camarade 
est allé chercher un médecin à Mohon. 

— Ce ne sera rien, murmura le charpentier à sa femme, qui l’entou- 
rait de ses bras. Paie-leur la goutte; ils ne l’ont pas volée; donne-m’en 
une petite aussi; ça me remettra. Puis allez-vous-en tous; le docteur 
Va Arriver... » 


J, LEROUX, de Pain et le ble (l'Amitié par le livre). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. blême : très pâle. — 2. balbutie : balbutier, c’est parler avec 
hésitation et difficulté. — 3. caban : sorte de manteau à capuchon. 
— 4, pétrifiée : au sens propre, changée en pierre; au sens figuré, 
paralysée par la stupeur. — 5. coucou : petite locomotive. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Comment l’enfant apprend-il progressivement l’accident de son 
père ? 

2. Quel sentiment éprouvez-vous en voyant le groupe formé 
par le blessé, ses camarades, sa femme et son fils? 

3. Quels sentiments éprouvent les personnes de l'entourage 
du blessé en le voyant reprendre conscience ? 

4, Comment l'accident est-il survenu? Quelle imprudence a 
été commise? Peut-on cependant l’expliquer en partie? 


3. — POUR BIEN LIRE 


En lisant le premier paragraphe, rendez compte fidèlement de 
la surprise que provoquent la visite et l’attitude du père Camus, 
de l’angoisse de la mère, de ce qu’a de terrible la question posée. 
Les explications embarrassées du père Camus seront soulignées 
par tous les temps d’arrêt qu’indiquent les points de suspension. 
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22. Le taureau et le pêcheur 


1. Le pêcheur à la ligne volante marche d’un pas léger au bord 
de l’Yonne et fait sautiller sur l’eau sa mouche verte. 

Les mouches vertes, il les attrape aux troncs des peupliers polis par 
le frottement du bétail. | 

Il jette sa ligne d’un coup sec et tire d’autorité. 

Il s’imagine que chaque place nouvelle est la meilleure, et bientôt 
il la quitte, enjambe un échalier! et de ce pré passe dans l’autre. 

2. Soudain, comme il traverse un grand pré que orille le soleil, il 
s’arrête. 

Là-bas, du milieu des vaches païisibles et couchées, le taureau vient 
de se lever pesamment. 

C’est un taureau fameux et sa taille étonne les passants sur la route. 
On l’admire à distance et, s’il ne l’a fait déjà, il pourrait lancer son 
homme au ciel, ainsi qu’une flèche, avec l’arc de ses cornes. Plus 
doux qu’un agneau tant qu'il veut, il se met tout à coup en fureur, 
quand ça le prend, et, près de lui, on ne sait jamais ce qui arrivera. 

3. Le pêcheur l’observe obliquement. | 

« Si je fuis, pense-t-il, le taureau sera sur moi avant que je ne sorte 
du pré. Si, sans savoir nager, je plonge dans la rivière, je me noie. SI 
je fais le mort par terre, le taureau, dit-on, me flairera et ne me touchera 
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pas. Est-ce bien sûr? Et, s’il ne s’en va plus, quelle angoisse! Mieux 
vaut feindre une indifférence trompeuse. » 

Et le pêcheur à la ligne volante continue de pêcher, comme si le 
taureau était absent. Il espère ainsi lui donner le change? 

Sa nuque cuit sous son chapeau de paille. 

El retient ses pieds qui brûlent de courir et les oblige à fouler l’herbe. 
If a l’héroïsme de tremper dans l’eau sa mouche verte. Il ne se cache 
que de temps en temps, derrière les peupliers. Il gagne posément 
l’échalier de la haie, d’où il pourra, d’un dernier effort de ses membres 
rompus, bondir hors du pré, sain et sauf. 

D'ailleurs, qui le presse? 

Le taureau ne s'occupe pas de lui et reste avec les vaches. 

Il ne s’est mis debout que pour remuer, par lassitude, comme on 
s’étire. 


J. RENARD, Histoires naturelles (Flammarion). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. échalier : clôture d’un champ, faite de branches. — 2, donner 
le change : tromper. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Au début, quels gestes du pêcheur montrent sa tranquille assu- 
rance ? 
2. Relevez les mots et expressions qui montrent l’aspect redou- 
table du taureau. 
3. Quelles possibilités, quelles solutions envisage [e pêcheur ? 
4. Approuvez-vous ce qu’il fait finalement? Pourquoi? Relevez 
quelques expressions amusantes. Pourquoi le pêcheur a-t-il 
les membres rompus ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Dans le troisième paragraphe, le pêcheur se parle à lui-même, 
Vous marquerez les hésitations avant la résolution finale. Puis 
vous soulignerez le désarroi du pêcheur, ses ruses, son héroïsme, 
tout cela inutile et même comique en raison du comportement du 
taureau. 
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VI. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


L. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 
Texte : Les végétations (lecture 20). 


A. 1. Quel sentiment éprouve le petit garçon? Relevez, dans le premier 
paragraphe, les expressions qui le définissent. — 2. Relevez, dans Le 
paragraphe 2, d’autres expressions du même sentiment. Quel est 
l'adjectif qui vous paraît le plus caractéristique? — 3. L'abaisse- 
langue étouffait mes cris. Qu'est-ce qu’un étouffement? Que signifie 
étouffer le feu? Expliquez les expressions le tapis étoufje les pas, 
j'étouffe mes sanglots. — 4, Trouvez deux noms qui ont à peu près le 
même sens que le nom peur. 


B. exERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots sang-froid, inquiète, 
peur, panique, angoisse. 


Mon garçon n’est pas rentré, je commence à être . . — Grâce à son …, 
le directeur du cinéma a évité une … . Il avait constaté un début 
d'incendie, mais, surmontant son …, il demanda aux spectateurs 
de sortir, sous un prétexte quelconque. Il avoua, plus tard, qu’il 
avait eu très … . — 2. Remplacez les points par les verbes suivants : 
trembler, mourir, retrouver, rougir. … de rire. — … de honte. — … de 
peur. — … son calme. — 3, Faites des phrases en employant les mots 
terrifié, angoisse, s'énerver. 
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LES CONTRAIRES {suite 


Une infirmière invisible m'avait pris sur les genoux. 
Quel est le contraire de invisible? Le préfixe -in {-im, -il, -ir) sert aussi 
à former les contraires. 


EXERCICES. — 1, Quel est le contraire de mobile, respectueux, respon- 


sable, pitoyable, discipliné, légal? — 2, Que signifient les mots indépen- 


dant, imperméable, illimité? Employez chacun d’eux dans une courte 
phrase. — 3. Trouvez trois mots construits avec le préfixe -in. 


II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. LE CHOIX DES VERBES PRÉCIS ET EXPRESSIFS 


1. Dans le texte Les végétations, l’auteur aurait pu écrire : La petite 
lumière (éclairait) le fond de ma gorge. Mon père sauta du lit, (tomba) 
au milieu de la chambre. « Végétations! » (disait) le docteur Mourier. 
Reprenez les verbes réellement employés et dites comment ils traduisent 
avec plus de précision les actions exprimées. — 2. Dans vos rédactions, 
efforcez-vous de remplacer les verbes faire, avoir, voir, se trouver, 
être, prendre par des verbes plus précis. 

EXERCICES. -— À, Dans les phrases suivantes, remplacez les verbes en 
italique par des verbes plus expressifs : « Mais non, Marguerite, dit 
le paysan, il n’est pas mort. » — Paul esf dans Îe coin le plus sombre. 
Charles était entre les deux. (Contrôlez avec la lecture L'accident.) — 
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2. Remplacez les verbes en italique par des verbes plus précis : Le 
nouvel élève a une blouse neuve. — La semaine a sept jours. — Il y a un 
taureau dans le pré. —- Sur des fils électriques, on voif des hirondelles. 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION 


e Observez le texte : L’hôtel des Armes de France était la plus belle 
auberge de Poitiers et celle où s’arrêtaient volontiers les voyageurs bien 
nés et riches. La cour où pénétra le chariot avait fort bon air. Des 
bâtiments très propres l’entouraient. Un air de prospérité régnait 
sur tout cela. Récemment crépies, les murailles égayaient l'œil; le 
bois des rampes, les balustres des galeries n’avaient pas un grain 
de poussière. Les tuiles neuves brillaient gaiement au soleil d'hiver... » 
(T. GAUTIER, le Capitaine Fracasse.) 


e L'auteur nous montre que cet hôtel est le plus beau de la ville. 
Il veut donner une impression de propreté et de prospérité. Relevez 
les détails qu’ a choisis. 


+ RETENEZ : Dans une description on choisit Îles détails caractéristiques 
qui précisent l’impression que l’on veut donner. — e En vous inspi- 
rant du modèle, développez les idées suivantes : Cette ferme est la 
plus importante de la région. — L'été est la plus agréable des saisons. 


IIL EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Dites pourquoi sont émus le garçon conduit chez le docteur Mourier, 

Paul Francolin, le pêcheur. e Racontez l'histoire d’une personne 
émue en apprenant une bonne nouvelle, d’une personne mue en appre- 
nant une mauvaise nouvelle. e Racontez une émotion que vous avez 
éprouvée. e De nombreuses personnes peuvent être émues en même 
temps, pour la même raison. Donnez deux ou trois exemples. 
e Quelles peuvent être les conséquences d’une émotion? 


B. RÉDACTION. — 1. Faites le récit d’un accident dont vous avez été 
victime ou témoin, Où a-t-il eu lieu? Qui y avait-il? Que faisiez-vous, 
que pensiez-vous, que disiez-vous? Quelles ont été les suites de cet 
accident? — 2. En vous promenant, vous rencontrez un gros chien, 
d’aspect redoutable. Comment est-il? Pourquoi avez-vous peur! 
Que faites-vous? Que se passe-t-1l ensuite ? 
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VIL EN FAMILLE 


23. La famille Lamandin 


1. Au troisième étage habitent les Lamandin, dans un logement qui 
n’est ni grand, ni très sain, ni très clair, mais qui est tenu avec beaucoup 
de soin et de propreté. Il y a la salle à manger avec sa table ronde, sur 
laquelle Tifernand! fait ses devoirs, lit ou joue le soir avant de se 
coucher, pendant que sa maman coud et que son père lit le journal. 
C’est dans la salle à manger qu’on déplie un lit pour Rirette. II y a la 
chambre des parents et, plus petite, la chambre des deux garçons. 


2. Le papa de Tifernand. est ouvrier emballeur*., C’est un bomme 
maigre et blond, un peu voûté, qui porte des moustaches tombantes. 11 
travaille rue des Ebénos; on le voit clouer des caisses sur le trottoir 
devant la boutique de son patron : trois coups de marteau pour chaque 
clou; quelquefois deux seulement. [Il a aux lèvres une cigarette presque 
toujours éteinte; quand un côté de la caisse est cloué, il se redresse, 
rallume sa cigarette, passe de l’autre côté de la caisse et recommence. 
Pan, pan, pan! Pan, pan! Et il oublie encore de fumer. 


3. La maman de Tifernand n’a pas une très bonne santé; elle tousse 
tout l'hiver. Mais elle est très courageuse; c’est elle qui coud, qui 
raccommode, lave et repasse le linge de toute la famille; et vous pensez 
qu'elle à encore bien autre chose à faire, depuis le café du matin jusqu’à 
la soupe du soir. 

C’est une excellente maman. Il arrive bien qu'elle s’impatiente et 
rudoie un peu ses enfants; mais c’est qu'elle est fatiguée et souffrante, 
Il arrive aussi qu’elle leur fasse un reproche ou leur demande un service 
sur un ton doux et un peu triste. Lorsqu'elle s’adresse ainsi à Tifer- 
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nand, il se précipite pour l’embrasser. Il voudrait lui épargner* tout 
travail: il voudrait, tout petit qu'il est, la bercer dans ses bras. 


4, Paul, l’aîné des enfants, travaille avec son père, comme apprenti. Il 
sait choisir, au fond du magasin, les planches que lui demandent les 
embaileurs ; il garnit l’intérieur des caisses avec de la paille ou du papier. 
Il commence à savoir se servir d’une scie ou d’un rabot. Enfin, il 
s’attelle à la voiture à bras pour aller livrer des caisses vides; c’est 
là, selon Tifernand, ce qu’il y a de plus enviable dans le métier de Paul : 
jouer au cheval avec une vraie voiture. 


€. VitpeAC, d'Ile rose (Albin Michel), 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. Tifernand : Petit Fernand. . emballeur : qui fait des 
emballages, des caisses pour lexnbétlon d'objets ou de marchan- 
dises. — 3, épargner : ici, éviter. 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Nommez les membres de la famille Lamandin. 

2. Estimez-vous que cette famille soit bien logée? Pourquoi? 

3. À quoi voyons-nous que M. Lamandin est un ouvrier conscien- 
Cieux ? 

4, Dans le troisième paragraphe, relevez les quatre ou cinq 
expressions qui caractérisent le courage de la maman et la gentil- 
lesse de Tifernand. 

5. Nous éprouvons de la sympathie pour ni famille Lamandin. 
Pour quelles raisons”? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Dans le troisième paragraphe, l’auteur nous parle sur un ton 
familier et presque en confidence de la maman de Tifernand, 
de sa mauvaise santé, de son courage, de son travail. Vous lirez 
bien si vous sentez la douceur un peu triste de cette scène. 
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24. Le srenier de tante Poncette 


Chez nous, chaque pièce de l'appartement à sa physionomie particu- 
lière. Mais la plus aftachante, surtout dans une vieille maison, c’est 
sûrement le grenier. Paul Francolin, que nous connaissons déjà, 
passe le jeudi après-midi chez tante Poncette. 


1. Le voici dans ce monde inexploré, cette terre des merveilles : Ie 
grenier de tante Poncette! Comme elle ne jetait jamais rien, toutes les 
vieilleries, meubles, nippes!, papiers hors d'usage s’y entassaient depuis 
toujours, pêle-mêle, étrange bric-à-brac, paradis pour enfant. Il ne 
songeait pas à chevaucher l’énorme poutre supportant le toit, ni à 
grimper dans la charpente massive, couverte de poussière et de toiles 
d’araignée. Tant de choses l’attiraient! 

Il ne donnait même pas un coup d’œil au seul coin libre, rétréci 
chaque année, le seul où se hasardaït tante Poncette, où l’on ne voyait 
que des glanes d’oignons, des bottes de haricots; sur des rayons, des 
pommes, des poires, des pots de confiture; accrochés aux murs, de gros 
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bouquets de millepertuis, de centaurée rouge, de camomille?. C’était la 
région connue, battue, banale; mais, au-delà, on s’aventurait dans la 
contrée merveilleuse. 


2. Après avoir escaladé une espèce de barricade formée par deux 
grosses malles bourrées de paperasses, une caisse, une croisée sans 
vitres, on tombait sur un vieux tas de foin, étroit espace libre au milieu 
de l’entassement d'objets les plus hétéroclites®. Peu à peu, patiemment, 
Paul était parvenu à en faire le dénombrement et à tirer du fouillis 
ceux qu'il préférait. IT y avait là, dans leurs hautes gaines de boïs peint, 
deux horloges sans aiguilles ni balancier, trois rouetsf, une bassinoireÿ 
en cuivre rouge, un fusil à pierre, une cigogne empaillée, une mate, 
une [arge pelle à four, une longue poire à poudre, une immense manne 
de paille tressée, en forme d’amphore” où Paul tenait debout... 


3. Tour à tour soldat, ingénieur, chasseur de fauves, il passait des 
heures fiévreuses, des heures d'illusion, d’audace, Parfois sa tante 
l’entendant trépigner, croyait à un accident, ou, ne l’entendant plus, 
le croyait pour le moins évanoui. Élle criait dans l’escalier : 

« Paul”? 

— Ma tante? » 

Non, il était vivant, et sa voix, naturelle. 

« Ne dérange rien... n’écrase pas mes oignons... ne secoue pas mon 
millepertuis! » 

Ses oignons. son millepertuis! I] s’agissait bien de cela! Embusqué 
derrière les deux horloges figurant une forêt tropicale, la poire à poudre 
en bandoulière, le fusil levé, 1l guettait une troupe d’autruches, que, 
derrière les mailles, représentait bénévolement® la cigogne empaillée. 
La malencontreuse interpellation de sa tante lui faisait manquer Îa 
plus belle chasse du monde! 


4. Avant de quitter le grenier, il replaçait tous les objets dans ieur 
désordre, pour que sa tante ne trouvât rien de dérangé; puis il descen- 
dait lentement, à regret, dans la cuisine. Poncette, qui le regardait 
par-dessus ses lunettes, s’effrayait de le voir couvert de poussière, 
de brindilles de foin, de toiles d’araignée. 

&« El n’y a pas de bon sens! Tu es fait comme un voleur! Âu lieu de 
rester près de moi à regarder les images! Tu vas salir toute ma maison!» 


J. LEROUX, de Pain et le ble ('Armitié par le Hvre). 
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4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. nippes : vêtements usés. — 2, millepertuis, centaurée rouge, 
camomille : plantes assez communes dont on fait des infusions. 
3. hétéroclites : variés et bizarres. — 4. rouet : machine à une roue 
mue au moyen d’une pédale, qui servait autrefois à filer le chanvre 
et le lin. — 5. bassinoire : bassin, récipient de métal au couvercle 
percé de trous et qui, rempli de braises, servait à chauffer un lit. — 
6. maie : pétrin, huche à pain. — 7, amphore : grand vase antique 
à deux anses, terminé en pointe. — 8. bénévolement : avec bien- 
veillance. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Quelles impressions donne le grenier ? 

2. Pourquoi Paul aime-t-il y jouer? 

3. À quoi joue-t-il? 

4, Pourquoi tante Poncette désapprouve-t-elle ces jeux ? 

5. Relevez tout au long du texte quelques expressions amusantes. 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le troisième paragraphe est le plus amusant, à cause des interven- 
tions, dans le monde imaginaire de Paul, des réflexions terre à 
terre de tante Poncette. Vous rez avec élan la première phrase. 
Puis, sur un accent un peu autoritaire, vous détacherez chaque 
recommandation de fa tante. Enfin, vous marquerez plus forte- 
ment le dépit du chasseur. 


25. L’anniversaire de Geneviève 


Chez nous, on célèbre les fêtes de famille. Dans la famille de l'oncle 
Julien, on se prépare à fêter l'anniversaire de Geneviève. 


1. Le matin du grand jour, Élisabeth fut aussi excitée que sa cousine 
par la promesse d’un déjeuner remarquable. Vêtues toutes deux de 
leurs robes roses, elles passaient et repassaient devant [a cuisine, où il 
leur était défendu de pénétrer. Ménou! travaillait à un chef-d'œuvre 
de pâtisserie, dont le parfum embaumait* le vestibuie et débordait 
dans le jardin. Tante Thérèse, enfermée dans le salon-salle à manger, 
dressait Ia table et préparait les surprises. 

Pour donner plus d'éclat à la cérémonie, Geneviève proposa à 
Élisabeth de descendre du grenier un vieux phonographe et des disques, 
dont ses parents avaient voulu se débarrasser... 


2. Elles avaient à peine fini de se laver les maïns que des voix impa- 
üentes appelérent les fillettes à table, Sur l’assitette de Geneviève 
s’empilaient quatre paquets noués de faveurs. Elle les ouvrit, l’un 
après l’autre, sous l’œ1l amusé des grandes personnes. Ils contenaient 
de beaux livres à reliures rouges. Penchée sur l’épaule de sa cousine, 
Élisabeth poussait un soupir d’extase à chaque découverte. Geneviève 
se précipita successivement au cou de sa mère, de son père, de sa 
grand-mère et de son grand-père. Comment avaient-ils pu deviner ses 
plus secrets désirs? Elle ne voulut pas se séparer de ses livres pendant 
le repas et les plaça sur une chaise à côté d’elle. 


3. Ménou avait bien fait les choses. Il y eut un poisson froid en gelée, 
qui était très bon, mais qu'il fallut manger lentement, à cause des arêtes, 
puis un poulet rôti, garni de petits pois verts. Cependant, tout le monde 
se réservait pour le dessert, Pépitou*, selon son habitude, bondissait, 
toutes les cinq minutes, pour verser du vin. Il était l’homme des grands 
repas, l’organisateur attitré* des réjouissances familiales. Après le 
fromage, Ménou se réfugia dans la cuisine. Quelques instants plus 
tard, éllé rentra, portant un volumineux gâteau, à base de moka et 
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d'amandes, avec des bourrelets de crème tout autour. Onze bougies 
roses couronnaient l'édifice. Les petites flammes palpitantes, rangées 
en cercle, éclairaient le menton de la vieille dame, qui, lui aussi, parais- 
sait comestible. Elle déposa l’entremets scintillant au bord de la table 
et écouta les compliments d’un air modeste et satisfait. 


4. Illuminée par ce brasier en miniature, Geneviève devint réelle- 
ment la reine de la fête. Ses onze ans brillaient devant elle. 

Geneviève s’apprêtait à éteindre les bougies. Ses joues se gonfièrent 
comme des ballons. 

« Attention! cria Pépitou. Un, deux, trois! » 

Elle souffia violemment et sans viser. Cinq flammes sur onze périrent 
dans la bourrasque. 

« Il en reste six, dit Ménou. Tu te marieras dans six ans. 

— Oh! non, alors! dit Geneviève. C’est trop tôt! » | 


U.,. TROYAT, !& Grive (Plon). 
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1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. Ménou : grand-mère en patois limousin. — 2. embaumait : 
répandait un parfum très agréable. — 3. Pépitou : grand-père, — 
4. attitré : habituel. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


L. Pourquoi est-il défendu aux fillettes de pénétrer dans la 
CUISINE ? | 
2. Pouvons-nous connaîire deux distractions aimées de Gene- 
viève ? 

3. Que pensez-vous du menu du repas d’anniversaire? 

4, Relevez quelques expressions amusantes. 

5. Quelle impression vous laisse le récit de cette fête de famille? 


3. — POUR BIEN LIRE 
Attachons-nous de plus près aux troisième et quatrième para- 
graphes. Le récit du repas éveille notre gourmandise, qui devra: 
en quelque sorte apparaître dans notre lecture, de même qu’un 
sourire discret apparaîtra en rapportant ce qui est dit de Pépitou 
et de Ménou. Ea cérémonie des bougies et la réflexion finale 
donneront l’occasion d’un rire plus marqué. 


VII TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


L VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions 
Texte : La famille Lamandin (lecture 23). 


À. 1. Paragraphe premier : Comment sont logés les Lamandin? dans 
combien de pièces? lesquelles? — 2, Qu'est-ce qu’un logement, un 
appartement, Une loge, un logis ? Que signifie loger à la belle étoile? — 
3. Qu'est-ce qu’une maison de campagne, une maïson de commerce, 
une maison de santé? — 4. Expliquez les verbes emménager, déménager, 
aménager, lenir SOR Ménage. 
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B. e EXERCICES, — 1. Remplacez les points par les mots ou expressions 
déménagement, appartement, aménagé, logement, confort moderne, 
emménagé. Notre … était tout petit, mais très clair. J'ai eu beaucoup 
de peine à le quitter. Le … a duré toute la journée. Nous avons … 
dans un grand … pourvu de tout Le … et que maman a très bien … .— 
2. Complétez chaque nom de la première série par le nom qui convient 
choisi dans la deuxième série. (Ex. : le chalet du montagnard.) 1. Chalet, 
palais, caravane, villa, case, château, pavillon, igloo, appartement, 
gratte-ciel, refuge. — 2. Montagnard, tahitien, alpiniste, esquimau, 
campeur, seigneur, citadin, banlieusard, roi, de vacances, américain. 


LES FAMILLES DE MOTS 












Les Lamandin habitent dans un logement. — La concierge habite dans 
une loge. Le radical du nom logement est loge. Tous les mots formés 
| sur le même radical appartiennent à la même famille de mots. 


| EXERCICES, — 1. Que faut-il ajouter au radical pour obtenir un mot de la 
même famille? — 2, Cherchez les mots de la famille de /oge. Séparez 
les différentes parties de ces mots. Donnez leur sens à partir du radical. 
— 3, Même exercice avec le mot ferre. 


IT. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


A.LE CHOIX DU MOT PRÉCIS. 1. Dans le texte Le grenier de 1lante 

Poncette, l’auteur ne dit pas : vieux vêtements.., mais : Hippes; monter 
sur l'énorme poutre…, mais : chevaucher l’énorme poutre; la région 
parcourue..., mais : la région battue. Comparez les mots : dites pour- 
quoi le mot choisi par l’auteur est le meilleur. 
2. Employez les mots qui traduisent avec le plus de précision les idées 
que vous voulez exprimer. — Évitez les noms vagues (le bruif, le cri, 
la chose) ou trop généraux (le commerçant pour l’épicier) et les adjec- 
tifs peu précis (beau, grand). 


e EXERCICES. — 1. Dans les expressions suivantes, remplacez le mot bruit 
par l’un des termes : frottement, craquement, sifflement, gronde- 
ment, vacarme, fracas. Le bruit de la locomotive. — Le bruit des 
vagues. — Le bruit de la courroie sur la poulie. — Le bruit de l’arbre 
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qu’on abat. — Les enfants font un bruit infernal. — L'arbre tombe à 
grand bruit. — 2. Dans les phrases suivantes, remplacez par un terme 
plus précis le mot chose : La lecture est une chose excellente, — La 
radio a annoncé une chose importante. —— Se promener de bon 
matin à la campagne est une chose agréable. 


B. PRÉPARATION 4 LA RÉDACTION 


e Observez le texte : Le paysage qu’on traversait n’était guère propre 
à dissiper {a mélancolie. Au premier plan se tordaient les squelettes 
de quelques vieux ormes tourmentés dont les branches nouées se 
détaillaient sur un ciel d’un gris-jaune très bas et gros de neige, qui ne 
laissait filtrer qu’un jour livide. Au second s’étendaient des plaines 
dépouillées de cultures... De temps en temps passait, hâve et dégue- 
nillé, un paysan, ou quelque vieille courbée sous un fagot de bois 
mort. (1. CrAUTIER, /e Capitaine Fracasse.) e Quelle impression a voulu 
donner l’auteur? Relevez les détails qui précisent cette impression. 
e En vous insplrant du modèle, développez les idées suivantes 
L'hiver est la plus triste des saisons. — Cultiver la terre est un travail 
pénible. | 


—— 


III EXPRESSION PERSONNELLE. À. ÉLOCUTION 


e Ma famille, jusqu'aux cousins germains y compris. Énumérez les 
personnes qui la composent, leur degré de parenté avec vous. Dites, 
sans insister, leur métier et leur âge. e Dans quelles circonstances une 
grande partie de la famille se trouve-t-elle réunie? + Pensez-vous 
qu'il est agréable — ou non — d’avoir une grande famille? Pourquoi? 
e [Imaginez deux personnages : Jean, onze ans, et sa sœur Catherine, 
neuf ans. De quelles personnes se compose leur famille, où habitent- 
elles, que font-elles ? Quels oncles ou tantes, quels cousins ou cousines 
préfère Catherine? Pourquoi? 


B. RÉDACTION. — 1. Imaginez et racontez ce que fait, le soir, de 19 heures 
à 21 h 30, la famille Lamandin. — 2. Vous avez quitté votre maison 
pendant quelques semaines. Vous revenez. Que faites-vous, que 
pensez-vous, que dites-vous? — 3. Racontez une visite chez des parents 
que vous aimez bien. — 4, Décrivez une fête de famille. 
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. COSETTE 


extraits des Misérables de Victor Hugo 


VIII 


26. La poupée féerique 


Cosette, une orpheline de huit ans, est en pension chez les Thénardier, 
aubergistes qui la rudoient et cajolent leurs deux filles, Eponine et 
Azelma. Un soir, veille de Noël, Cosette doit sortir, dans la nuit, pOur 
emplir un seau d’eau. Elle contemple quelques baraques de marchands. 


1. La dernière de ces baraques, établie précisément en face de la 
porte des Thénardier, était une boutique de bimbeloteriel, toute 
reluisante de clinquants*, de verroteries et de choses magnifiques en 
fer-blanc. Au premier rang, et en avant, le marchand avait placé, sur 
un fond de serviettes blanches, une immense poupée haute de près 
de deux pieds*, qui était vêtue d’une robe de crêpe rose avec des ÉPIs 
d’or sur la tête et qui avait de vrais cheveux et des yeux en émail. Tout 
le jour, cette merveille avait été étalée à l’ébahissement des passants 
de moins de dix ans, sans qu’il se fût trouvé à Montfermeil une mère 
assez riche, ou assez prodigue”, pour la donner à son enfant. Eponine 
et Azelma avaient passé des heures à la contempler, et Cosette elle- 
même, furtivement*, il est vrai, avait osé la regarder. 


2. Âu moment où Cosette sortit, son seau à la main, si morne et 
si accablée qu’elle fût, elle ne put s'empêcher de lever les yeux sur cette 
prodigieuse poupée, vers « la dame », comme elle l’appelait. La pauvre 
enfant s’arrêta, pétrifiée. Elle n’avait pas encore vu cette poupée de 
près. Toute cette boutique lui semblait un palais: cette poupée n’était 
pas une poupée, c'était une vision... 

Elle se disait qu’il fallait être reine ou au moins princesse pour avoir 
une « chose » comme cela. Elle considérait cette belle robe rose, ces 
beaux cheveux lisses, et elle pensait : « Comme elle doit être heureuse, 
cette poupée-là! » Ses yeux ne pouvaient se détacher de cette boutique 
fantastique. Plus elle regardait, plus elle s’éblouissait. Elle croyait 
voir le paradis. T1 y avait d’autres poupées derrière la grande. qui lui 
paraissaient des fées et des génies. Le marchand qui allait et venait au 
fond de sa baraque lui faisait un peu l’effet d’être le Père éternel. 
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3. Dans cette adoration, elle oubliait tout, même la commission dont 
elle était chargée. Tout à coup, la voix rude de la Thénardier la rappela 
à la réalité : 

« Comment, péronnellef, tu n’es pas partie! Attends! je vais à 
toi! Je vous demande un peu ce qu’elle fait là! Petit monstre, va! » 

La Thénardier avait jeté un coup d’œil dans la rue et aperçu Cosette 
en extase ?. 

Cosette s'enfuit, emportant son seau et faisant les plus grands pas 
qu'elle pouvait. 

(A suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. bimbeloterie : ensemble de bibelots, petits objets curieux ou 
décoratifs. — 2. clinquants : objets d’un éclat trompeur, qui 
rappelie mal celui des véritables pierreries. — 3. deux pieds : 
environ 66 cm. — 4. prodigue : qui dissipe son bien, son argent, 
en folles dépenses. — 5. furtivement : à la dérobée. — 6. péronnelle : 
femme ou fille sotte et bavarde. — 7. en extase : en admiration, 
comme transportée dans un monde merveilleux. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
I. Pourquoi peut-on appeler cette poupée une poupée féerique ? 
2. De quelle façon Eponine et Azelma ont-elles contemplé la 
poupée? Et Cosette”? 
3. Que fait, que pense Cosette en contemplant la poupée et en 
admirant la boutique ? 
4, Comment s’expliquent les pensées de Cosette et surtout ses 
sentiments à l’égard de la poupée? 
5. Que pensez-vous de l'intervention de la Thénardier ? 


3, — POUR BIEN LIRE 


Le deuxième paragraphe exprime et analyse les sentiments d’une 
pauvre enfant à l’égard d’une poupée qu'elle ne peut espérer 
avoir. Cette admiration, cette adoration résignée doivent appa- 
raître dans votre lecture, en même temps que l’attrait qu’exercent 
sur l'enfant tous les jouets d’une modeste boutique. 
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27. Tu peux jouer. 


Cosette est rentrée. Elle voudrait bien jouer un peu, comme les petites 
Thénardier. Un homme déjà âgé, un peu mystérieux, vient d'arriver à 
l'auberge, prend un modeste repas et observe la scène. 


1. La poupée des sœurs Thénardier était très fanée et très vieille et 
toute cassée, mais elle n’en paraissait pas moins admirable à Cosette, 
qui de sa vie n’avait eu une poupée, « une vraie poupée ». 

Tout à coup, la Thénardier, qui continuait d’aller et de venir dans 
la salle, s’aperçut que Cosette avait des distractions et qu’au lieu de 
travailler elle s’occupait des petites qui jouaient. 

« Ah! je t’y prends! cria-t-elle. C’est comme cela que tu travailies! 
Je vais te faire travailler à coups de martinet, mol. » 

2: L’étranger, sans quitter sa chaise, se tourna vers la Thénardier. 

« Madame, dit-il en souriant d’un air presque craintif, bah! laissez-la 
jouer! 

— Ïl faut qu’elle travaille, puisqu'elle mange. Je ne la nourris pas 
à tien faire. - 

— Qu'est-ce qu'elle fait donc? » reprit l’étranger de cette voix douce 
qui contrastait si étrangement avec ses habits de mendiant et ses 
épaules de portefaix ! 

La Thénardier daigna répondre : 

« Des bas, s’il vous plaît. Des bas pour mes petites filles qui n’en 
ont pas, autant dire, et qui vont tout à l’heure pieds nus. » 

L'homme regarda les pauvres pieds rouges de Cosette et continua : 

« Quand aura-t-elle fini cette paire de bas? 

_— Elle en a encore au moins pour trois ou quatre grands jours, la 
paresseuse. 

3. — Et combien peut valoir cette paire de bas, quand élle sera 
faite? » 

La Thénardier lui jeta un coup d’œ1l méprisant. 

« Au moins trente sous. 

— La donneriez-vous pour cinq francs? reprit l’homme. 

— Pardieu! s’écria avec un gros rire un roulier” qui écoutait, cinq 
francs? Je crois fichtre bien! » 

Le Thénardier crut devoir prendre la parole. 
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« Oui, monsieur, si c’est votre fantaisie, on vous donnera cette paire 
de bas pour cinq francs. Nous ne savons rien refuser aux voyageurs. 
— Îl faudrait payer tout de suite, dit la Thénardier avec sa façon 
brève et péremptoire®. 

— J'achète cette paire de bas, répondit l’homme, et, ajouta-t-il en 
tirant de sa poche une pièce de cinq francs qu’il posa sur la table, je 
la paie. » 

Puis 1l se tourna vers Cosette. 

« Maintenant ton travail est à moi. Joue, mon enfant. » 


{A suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 

1. portefaix : homme très fort qui peut porter de lourds fardeaux. 
— 2. roulier : voiturier qui transportait des marchandises. 
— 3. péremptoire : qui n’admet pas de réplique. 

2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 

1. Par quoi Cosette est-elle distraite? 

2. De quoi est-elle menacée? 

3. Qu’apprenons-nous sur « l’étranger »? 

4. Pourquoi le roulier intervient-il avec un gros rire? 

5. Comment répond la Thénardier à l’offre qui lui est faite? 

3. — POUR BIEN LIRE | 

Le deuxième paragraphe met en scène surtout l’étranger calme et 
doux et la vulgaire et méchante mère Thénardier. En lisant, votre 
ton doit mettre en valeur le comportement différent des deux 
personnages. 


28. Un scandale ! 


Cosette n’a pas de jouets et la poupée des petites Thénardier lui fait 
envie. 


. 1 La Thénardier parlait bas à son mari, et comptait de la monnaie. 
Ponine et Zelma jouaient avec le chat, les voyageurs mangeaient, ou 
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buvaient, ou chantaïient, aucun regard n’était fixé sur elle. Elle n’avait 
pas un moment à perdre. Elle sortit de dessous [a table en rampant 
SUI ses genoux et sur ses mains, s’assura encore une fois qu’on ne Îa 
guettait pas, puis se glissa vivement jusqu’à la poupée, et la saisit, Un 
instant après elle était à sa place, assise, immobile, tournée seulement 
de manière à faire de l’ombre sur la poupée qu’elle tenait dans ses bras. 

2. Personne ne l’avait vue, excepté le voyageur, qui mangeait len- 
tement son maigre SOUpET. 

Cette Joie dura près d’un quart d'heure. 

Mais, quelque précaution que prit Cosette, elle ne s’apercevait pas 
qu’un des pieds de la poupée « passait », et que le feu de la cheminée 
l'éclairait très vivement. Ce pied rose et lumineux qui sortait de 
l’ombre frappa subitement le regard d’Azelma, qui dit à Eponine : 

« [iensi ma sœur! » 

Les deux petites filles s’arrêtèrent stupéfaites. Cosette avait osé 
prendre la poupée ! 

3. Eponine se leva, et, sans lâcher le chat, alla vers sa mère et se mit 
à la tirer par sa jupe. 

« Mais laisse-moi donc! dit la mère. Qu'est-ce que tu veux? 

— Mère, dit l'enfant, regarde donc! » 

Et elle désignait du doigt Cosette. 

Cosette, elle, tout entière aux extases de la possession! ne voyait 
et n’entendait plus rien. 

Le visage de la Thénardier prit cette expression particulière qui se 
compose du terrible mêlé aux riens de la vie*.… 

Cette fois, l’orgueil blessé exaspérait encore sa colère. Cosette avait 
franchi tous les intervalles, Cosette avait attenté* à la poupée de « ces 
demoiselles ». . 

Elle cria d’une voix que l’indignation enrouait : 

« Cosette! » 

4, Cosette tressaillit, comme si la terre eût tremblé sous elle. Elle 
se retourna. 

« Cosette! » répéta la Thénardier. 

Cosette prit la poupée et la posa doucement à terre avec une sorte 
de vénération* mêlée de désespoir. Elle éclata en sanglots. 

Cependant le voyageur s’était levé. 

&« Qu'est-ce donc? dit-1l à la Thénardier. 
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— Vous ne voyez pas? dit la Thénardier en montrant du doigt le 
corps du délit°, qui gisait aux pieds de Cosette. 

— Eh bien, quoi? reprit l’homme. 

— Cette gueuse®, répondit la Thénardier, s’est permis de toucher 
à la poupée des enfants! 

— Tout ce bruit pour cela! dit l’homme. Eh bien, quand elle jouerait 
avec cette poupée ? 

— Elle y a touché avec ses mains sales! poursuivit la Thénardier, 
avec ses affreuses mains. » 

Ici Cosette redoubla ses sanglots. 

« Te tairas-tu! » cria la Thénardier. 

L'homme alla droit à la porte de la rue, l’ouvrit et sortit. 


{À suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. extases de la possession : le bonheur inexprimable de posséder 
ce que l’on désire. — 2. du terrible mêlé aux riens de la vie : la 
Thénardier prend de grands airs et fait de grandes phrases à propos 
de choses ou d'incidents sans importance. — 3. avait attenté : 
avait porté une grave atteinte, s’était livré à une sorte d’attentat. 
— 4, vénération : respect mêlé d’adoration. — 5. le corps du 
délit : l’objet à propos duquel a été commis un délit, un man- 
quement à la loi. — 6. gueuse : un gueux est un mendiant ou 
un voleur. 

2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Comment Cosette s’approche-t-elle de la poupée? Pourquoi? 
2. Comment était cette poupée? Relisez le début du texte pré- 
cédent. 
3. Que dit, que fait la Thénardier? Qu’en pensez-vous? 
4. Pourquoi le voyageur intervient-il? 
5. Quels sentiments éprouvez-vous après avoir lu ce texte? 

3. — POUR BIEN LIRE | 
Le dernier paragraphe décrit une scène à trois personnages 
la Thénardier, insultante et cruelle, l’étranger, toujours calme et 
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doux, Cosette qui ne dit rien, mais dont la grande peine est 
visible. Enchaînez bien les phrases du diailogue, les paroles rapides 
et pleines de colère de la Thénardier, les réponses beaucoup plus 
lentes 5t modérées de l’étranger. 


29. Tiens, c’est pour toi 


1. … La porte se rouvrit, l’homme reparut, il portait dans ses deux 
mains la poupée fabuleuse! dont nous avons parlé, et que tous les 
marmots du village contemplaient depuis le matin, et il la posa debout 
devant Cosette en disant : 

« Tiens, c’est pour toi.» | 

Cosette leva les yeux, elle avait vu venir l’homme à elle avec cette 
poupée comme elle eût vu venir le soleil, elle entendit ces paroles 
inouïes 2 : « C’est pour toi », elle le regarda, elle regarda la poupée, 
puis elle recula lentement, et s’alla cacher tout au fond sous la table 
dans le coin du mur. 


2. Elle ne pleurait plus, elle ne criait plus, ellé avait l’air de ne plus 
oser respirer. 

La Thénardier, Eponine, Azelma étaient autant de statues. Les 
buveurs eux-mêmes s'étaient arrêtés. Il s’était fait un silence solennel 
dans tout le cabaret. 

« Eh bien, Cosette, dit la Thénardier d’une voix qui voulait être 
douce, est-ce que tu ne prends pas ta poupée? » 

Cosette considérait la poupée merveilleuse avec une sorte de ter- 
reur. Son visage était inondé de larmes, mais ses yeux commençaient à 
s’emplir, comme le ciel au crépuscule du matin, des rayonnements 
étranges de la joie. Ce qu’elle éprouvait en ce moment-là était un peu 
pareil à ce qu’elle eût ressenti si on lui eût dit brusquement : « Petite, 
vous êtes la reine de France. » 
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Il lui semblait que si elle touchait à cette poupée, le tonnerre en 
sortirait. 

Ce qui était vrai jusqu’à un certain point, car elle se disait que la 
Thénardier gronderait et la battraïit. 

3. Pourtant l’attraction* l’emporta. Elle finit par s’approcher, et 
murmura timidement en se tournant vers la Thénardier : 

« Est-ce que je peux, madame? » 

Aucune expression ne saurait rendre cet air à la fois désespéré, 
épouvanté et ravi. 

& Pardi! fit la Thénardier, c’est à toi. Puisque monsieur te la donne. 

— Vrai, monsieur? reprit Cosette, est-ce que c’est vrai? C’est à moi, 
la dame? » 

L’étranger paraissait avoir les yeux pleins de larmes. Il semblait 
être à ce point d'émotion où l’on ne parle pas pour ne pas pleurer. 
Il fit un signe de tête à Cosette, et mit la main de « la dame » dans sa 
petite main. 

Cosette retira vivement sa main, comme si celle de la « dame » la 
brûlait, et se mit à regarder le pavé. Nous sommes forcés d’ajouter 
qu'en cet instant-là elle tirait la langue d’une façon démesurée. Tout 
à coup, elle se retourna et saisit la poupée avec emportement. 

« Je l’appellerai Catherine », dit-elle. 


Le voyageur mystérieux, ancien forçat devenu riche, d’une grande 
bonté, adoptera Cosette et la rendra très heureuse. 


V. HuGo, les Miserables. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. poupée fabuleuse : si belle qu’elle fait penser au monde des 
fables, des légendes. — 2. inouïes : qu’on n’a jamais entendues, 
extraordinaires. — 3. attraction : Cosette est attirée par la poupée. 
2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
l. Pourquoi Cosette se cache-t-elle? 
2. Quel effet produit dans le cabaret l’apparition de la poupée? 
3. Comment l’auteur rend-il très visible le bonheur de Cosette? 
4. Sur quel ton parle maintenant la Thénardier? Pourquoi? 
5. Quels sentiments éprouvez-vous après avoir lu ce texte? 
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VIII TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


IL VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


Texte : La poupée féerique (lecture 26). 


À. 1. Cherchez les mots et fes expressions employés par l’auteur pour 
qualifier la poupée. — 2. Cherchez les mots et Îles expressions qui 
traduisent le sentiment de Cosette. — 3. Que signifient être admiratif, 
avoir des admirateurs? — 4, Cosette est ravie, Quel est le nom formé 
sur ravie? Quel est l’autre sens du verbe ravir? Qu'est-ce qu’un ravis- 
seur? — 5. Cosette s'arrêta pétrifiée. Expliquez le mot (le radical est 
le nom pierre). 


B. + EXERCICES. — 1. Écrivez, à côté des adjectifs de la première série, l’ad- 
jectif qui exprime Îe contraire choisi dans Îa deuxième série. 1. Magni- 
fique, beau, féerique; 2. horrible, diabolique, laid. — 2. Trouvez le nom 
correspondant aux verbes suivants : contempler, éblouir, rayonner, 
adorer, s’extasier. — 3. Remplacez l’expression en italique par le mot 
qui convient : Je suis frès content de mes vacances. — Cette région est 
vraiment frès belle. — Mon bébé est très gentil. — 4, Faites une phrase 
avec chacun des mots suivants : émerveillement, éblouir, admirable. 


LES SYNONYMES 


Elles avaient passé des heures à la contempler ef Cosette elle-même 
avait osé regarder : contempler et regarder sont des synonymes. Les 
synonymes sont des mots qui ont à peu pres le même sens. 


EXERCICES. — 1. Cherchez des synonymes du nom fravail. — 2, Rem- 
placez les points par un des mots suivants : voir, apercevoir, scruter, 
admirer, regarder, viser. … un tableau.  …. une faute dans la dictée. 
… l'horizon. … Un avion dans le ciel. … un match. … Je 
centre de Îa cible. — 3. Relevez, dans le premier paragraphe de [a 
lecture 26, un synonyme de boutique. — 4, Cherchez trois synonymes 
de l’adjectf heureux. Employez-les dans des phrases. 
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I. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. MISE EN VALEUR D'UNE IDÉE IMPORTANTE. 


Observez les phrases suivantes : Le marchand avait placé, au premier 
rang ei en avant, une immense poupée, — Au premier rang et en avant, 
le marchand avait placé une immense poupée. — C’est au premier rang 
et en avant que le marchand avait placé une immense poupée. 

+ RETENEZ : Lorsqu'on veut mettre en valeur une idée importante et 
insister sur elle (ici, laquelle?) : 1. on place en tête de la phrase les 
compléments; — 2, on emploie l’expression c’est. que, qui permet 
d’insister encore plus. 


e EXERCICES. — 1. Transformez les phrases suivantes de manière à mettre 
en valeur le complément en italique qui exprime l’idée sur laquelle on 
veut insister : Les Lamandin habitent au froisième étage. I] replaçait 
tous les objets dans leur désordre avant de quitter le grenier. Quatre 
paquets noués de faveurs s’empilaient sur l'assiette de Geneviève. 
Geneviève proposa à Élisabeth, pour donner plus d’éclat à la cérémonie, 
de descendre du grenier un vieux phonographe. Il marchait sans bruit, 
Pour ne pas déranger son père. — 2, Construisez trois phrases dans 
lesquelles un complément sera mis en relief. — 3. En mettant en tête 
de la phrase le complément sur lequel on veut insister, dites ce que fait : 
— l'écolier se rendant à f’école {à quelle heure? où? comment?): 
— Îé piéton traversant une rue animée. 
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B. PRÉPARATION A LA RÉDACTION 


e Dans un paragraphe, la dernière phrase peut résumer l’idée 
importante. Exemple : dans le premier paragraphe de la lecture Le 
grenier de tante Poncette : … Tant de choses l’attiraient. e Rédigez 
deux courts paragraphes qui se termineront par : … ce fuit un 
spectacle bien intéressant. — .… aussi l'élève fut-il récompensé. 


III. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 

e Pourquoi Cosette vit-elle chez les Thénardier? e Qu'est-elle chargée 
de faire? e Qu'est-ce qui prouve la méchanceté de la « mère Thé- 
nardier »? + Essayez de faire Le portrait de « l’étranger » : quels sont 
approximativement son âge, sa taille? Comment est-il vêtu, comment 
parle-t-il? Le croyez-vous gentil et généreux? Pourquoi? e Pourquoi 
Cosette est-elle si heureuse et si bouleversée [lorsque l'étranger lui donne 
la belle poupée? 


B. RÉDACTION. — 1. Décrivez un jouet que vous avez admiré et envié. — 
2. Il y a peut-être chez vous un objet précieux ou fragile dont vous 
aimez bien disposer parfois. Quel est-il? Pourquoi ne vous le prête-t-on 
pas plus souvent? Que faites-vous lorsqu’on vous le confie? — 3. Dans 
la cour, deux ou trois enfants jouent. Un autre garçon (ou une autre 
fillette) voudrait bien jouer avec eux, s’approche, demande à participer 
à la partie. L'un des enfants le repousse. Racontez. — 4, Quel cadeau 
vous a procuré un grand plaisir? Qui vous l’a fait? À quel moment? 
Décrivez-le avec précision. Essayez de dire pourquoi vous étiez heureux. 
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IX. LOISIRS ET PASSE-TEMPS 


30. Bricolage 


M. Pagnol et son fils Marcel ont acheté chez l'antiquaire des vieux 
meubles qu’ils vont remettre en état dans leur « atelier ». 


1. Nous transportâmes tout le matériel à la cave où mon père avait 
décidé d’installer notre « atelier ». 

Nos travaux commencèrent par le vol, dont je fus ee d’une 
cuillère en fer battu, dans le tiroir de la cuisine. 


02 


Ma mère la chercha longtemps et la retrouva plusieurs fois. Mais 
elle ne la reconnut jamais, car nous l’avions aplatie à coups de marteau 
pour en faire une truelle. 


Avec cet outil, digne de Robinson Crusoé, nous scellâmes dans le 
mur de la cave deux bouts de fer, reliés par quatre vis à une flageo- 
lantel table, dont ils assurèrent la stabilité, et qui fut ainsi promue au 
rang d’établi. 


2. Nous y installâmes un étau.. Puis nous fîmes le classement de 
l’outillage.. « L’atelier » était éclairé par une lampe à pétrole : elle 
était en cuivre un peu cabossé. 

Nous commençâmes par l’assemblage des chaises. C'était un 
puzzle?, et d’autant plus difficile à résoudre que les barreaux n’entraient 
pas dans les trous des montants et qu’ils n’étaient pas tous de même 
longueur. 

Nous allâmes revendiquer chez l’antiquaire, qui feignit d’abord de 


s’étonner, puis nous donna une botte de barreaux. Il tint à l’assortir 
d’un petit cadeau, sous la forme d’une paire d’étriers mexicains. 


3. À grand renfort de colle forte, dont je faisais fondre les galettes 
dans de l’eau tiède, les six chaises furent reconstituées, puis vernies. 
Avec de la ficelle épaisse, ma mère tissa les sièges. Par un raffinement 
imprévu, une triple cordelette rouge en cernait le bord. | 


Mon père, les ayant rangées autour de la table de la salle à manger, 
les contempla longuement; puis il déclara que ces meubles, ainsi atti- 
fés3, valaient au moins cinq fois le prix qu'il les avait payés, et nous 
fit admirer, une fois de plus, les prodigieuses « affaires » qu’il savait 
découvrir chez les brocanteurs. 


4. Ce fut ensuite le tour de la commode, dont les tiroirs étaient si 
fortement coincés qu’il fallut démonter tout le meuble et user longue- 
ment du rabot. 


Ces travaux, qui ne durèrent pas plus de trois mois, occupent 
cependant dans ma mémoire une place considérable. 


M. PAGNOL, ja Gloire de mon pére (Pastorelly). 


73 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
Ï. flageolante : la table est mal portée par ses pieds qui tremblent, 
— À. puzzle : jeu de patience fait de fragments découpés 
qu'il faut rassembler. — 3. attifés : ornés, parés maladroitement, 
avec mauvais goût (c’est le fils qui parle et non le père, fier de son 
œuvre). 

2. — COMPRENDRE ET AÏMER LE TEXTE 


1. Relevez quelques expressions amusantes du premier para- 

graphe. 

2. Pourquoi le terme afelier est-il entre guillemets ? 

3. Qu'a de comique l’emploi du mot puzzle? 

4. La nouvelle visite chez l’antiquaire est racontée avec dslee. 

Cherchez les expressions qui donnent cet effet. 

$.. Quel propos sérieux et pénétrant relevez-vous à la fin du texte? 
3.— POUR BIEN LIRE | 

Le troisième paragraphe prend un caractère à la fois sérieux et 

ironique. Le côté sérieux résulte de la difficulté du travail, de la 

patience qu’il exige. L’ironie s’exerce sur l’assemblage des bar- 

reaux, la visite chez le brocanteur, la naïve satisfaction du père. 

Selon le sens des phrases, vous serez tour à tour sérieux ou iro- 

nique. 








31. Un fameux brochet 


Bailleul, un garçon de quinze ans, adore pêcher. Il accompagne sou- 
vent Najard, un vieil homme qui connaît tous les secrets des poissons. 


1. « Tirez! Tirez! » 

Il avait crié. Najard, d’un clin malicieux de paupières, lui avait 
imposé silence. Les secondes se traînaient, interminables. 

Ah! bravo! Fortement, largement, Najard ferraiti; la gaule de 
bambou noir, la rude gaule se bandait comme un ressort d’acier, 
s’arquait aux mains robustes de Najard, à ses bras tendus pour la 
lutte. Il soutenait le brochet accroché, le retenait au bord du courant, 
le ramenait, autoritaire, dans le remous. Et la lutte se prolonge, 
l’homme marquant un point à chacune de ses phases, arrachant, halant 
vers la surface une longue forme blanchissante, dont la soudaine appa- 
rition heurte rudement le cœur de Bailleul. 

C’est un fameux brochet, un seigneur. Najard, en silence, le tra- 
vaille ?. Et cela dure longtemps, longtemps, sous les yeux de Bailleul, 
qui frémit tout entier d’une émotion presque harassante…. 

« L’épuisette », ordonne Najard. 

Bailleul obéit aussitôt. Il a cessé brusquement de frémir, il ne se 
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sent presque plus ému. Ün sang-froid merveilleux le possède: le voici 
calme et résolu, comme Najard. 

« Ça va”? 

— (a va. » 

2. Hors de l’eau, la gueule du brochet s’ouvre, démesurée, impres- 
sionnante, Elle est blanche et pleine d’ombre, blanche et rouge, à 
cause des ouïes qu’on aperçoit au fond. Et ces dents! Et cet hameçon 
de bronze accroché dans la gorge charnue!.…. 

Najard parle, jette en mots brefs des conseils aussitôt écoutés : 

« Enfoncez l’épuisette dans l’eau... plus creux, qu’il ne voie pas. 
Quand il passera Juste au-dessus, levez.. Attention, j’amène... Hop! » 


3. Bailleul a raidi tous ses muscles. II se penche, tiré par le faix®, 
ses pieds glissent sur le talus glaiseux, Va-t-il basculer en avant et 
piquer une tête dans l’eau? Najard d’une main soutient sa ligne: son 
bras droit s’allonge vers Baïtleul. 

& Non, non, laissez! » dit le garçon. 

Tout seul, il lèvera la bête, l'énorme brochet qui se tord, forcenéf, 
au fond de la poche distendue. II défaille presque. Maïs ses poings ont 
gagné sur le manche de l’épuisette, il se redresse; le brochet pèse moins, 

« Plus haut, bon sang! » crie Najard. 

Il s’est élancé tout à coup, d’autorité a saisi l’épuisette, en deux 
longues enjambées a grimpé au faîte® de la butte. 

& Là... ça y est. » 


M. GENEVOIX, la Boîte à pêche (Grasset). 


1, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. ferraït : donnait une légère secousse à l’hameçon, pour accro- 
cher le poisson. — 2. le travaille : Le laisse aller, puis le tire, le 
fatigue pour pouvoir plus aisément le sortir de l’eau. — 3. le faix : 
le poids. — 4, forcené : furieux. — 5. faîte : partie la plus élevée. 
2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1]. Quels mots, quelles expressions indiquent, tout au long du 
premier paragraphe, la Iutte entre le pêcheur et le brochet? 
2. Quelles sont les réactions de Bailleul durant cette lutte? 
3. Pourquoi Bailleul est-il en difficulté avec l’épuisette? À quoi 
voyons-nous qu'il s’agit d’un gros brochet? 
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32. L'amour des livres 


Futur professeur et écrivain, un enfant apprend à lire et se passionne 
pour toutes sortes de lectures, 


1. Je m’emparai d’un ouvrage intitulé Tribulations! d’un Chinois 
en Chine et je l’emportai dans un cabinet de débarras; là, perché sur 
un lit-cage, je fis semblant de lire : je suivais des yeux les lignes noires 
sans en sauter une seule et Je me racontais une histoire à voix haute, 
en prenant soin de prononcer toutes les syllabes. On me surprit — ou 
je me fis surprendre — on se récria, on décida qu'il était temps de 
m'enseigner l’alphabet. Je fus zélé comme un catéchumène*; j'allais 
jusqu’à me donner des leçons particulières : je grimpais sur mon 
lii-cage avec Sans famille d'Hector Malot, que je connaissais par 
cœur et, moitié récitant, moitié déchiffrant, j’en parcourus toutes les 
pages l’une après l’autre : quand la dernière fut tournée, je savais lire. 

2. J'étais fou de joie : à moi ces voix séchées dans leurs petits herbiers, 
CES VOIX que mon grand-père ranimaïit de son regard, qu’il entendait, 
que je n’entendais pas : je les écouterais, je m’emplirais de discours 
cérémonieuxS. Je saurais tout. On me laissa vagabonder dans la biblio- 
thèque et je donnai l’assaut à la sagesse humaine. 

Je me lançai dans d’incroyables aventures : il fallait grimper sur les 
chaïses, sur les tables, au risque de provoquer des avalanches qui 
m'eussent enseveli. Les ouvrages du rayon supérieur restèrent long- 
temps hors de ma portée; d’autres, à peine je les avais découverts, me 
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furent ôtés des mains: d’autres encore se cachaient : je les avais pris, 
j'en avais commencé la lecture, je croyais les avoir remis en place, il 
fallait une semaine pour les retrouver. 


3. Au cours d’une de nos promenades, Anne-Marie“ s’arrêta comme 
par hasard devant le kiosque qui se trouve encore à l’angle du boule- 
vard Saint-Michel et de la rue Soufflot : je vis des images merveil- 
leuses, leurs couleurs criardes me fascinèrent*, je les réciamai, je les 
obtins.… Je voulus avoir toutes les semaines Cri-Cri, l’Épatant, les 
Vacances. les Trois Boy-scouts, le Tour du monde en aéroplane, qui 
paraissaient en fascicules le jeudi. D’un jeudi à l’autre, je pensais à 
l’Aïgle des Andes, à Marcel Dunot, le boxeur aux poings de fer, à 
Christian l’aviateur beaucoup plus qu’à mes amis Rabelais et Vignyf… 


J.-P, SaARTRE, des Mots (CC) Gallimard]. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. tribulations : mésaventures. — 2. catéchumène : qui apprend 
ardemment le catéchisme. — 3%. discours cérémonieux : l’enfant 


appelle ainsi les textes sérieux, un peu difficiles, parfois solennels. 
_— 4, Ânne-Marie : la mère de l’enfant. —5. fascinèérent : fasciner, 
c’est maîtriser par la puissance du regard, c’est aussi captiver par 
quelque chose de séduisant. 6. Rabelais, Vigny : grands écrivains 
français. 
2, -— COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. À quels détails voyons-nous qu’il s’agit d’un enfant intelli- 
sent, un peu gâté par sa famulle? 
2. Comment comprenez-vous l’expression : je fus zélé comme un 
catéchumène ? 
3. De quelles incroyables aventures s’agit-11°? 
4, Qu'y a-t-il d’amusant dans l’expression d’autres encore se 
cachaient ? 
POUR BIEN LIRE 
Le premier paragraphe nous conte la belle aventure d’un enfant 
qui apprend à lire seul, ou presque seul. Longtemps après, devenu 
homme et écrivain, il l’évoque avec fidélité et dissimule sans doute 
quelque attendrissement sous les signes d’une moquerie qu'il 
faudra marquer, sans insister. 


3. 
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33, Au théâtre 


Le petit Christophe, qui a beaucoup d'imagination et qui aime par- 
dessus tout la musique, est conduit au théâtre par son grand-père. 


1. Grand-père s'installa à sa place habituelle, au premier rang, 
derrière l'orchestre. 

Enfin on frappa les trois coups et l’orchestre commença de jouer. 
Dès Îles premiers accords, Christophe se sentit tranquillisé. Dans ce 
monde des sons, il était chez lui; et à partir de ce moment, quelque 
extravagant que fût le spectacle, tout lui parut naturel. 

Ee rideau s'était levé, découvrant des arbres en carton et des êtres 
qui n'étaient pas plus réels. Le petit regardait, béant 1 d’admiration: 
mais 1l n’était pas surpris. 

2. Christophe confondait tout, prenait un personnage pour un 
autre, tirait son grand-père par la manche, pour lui poser des questions 
saugrenues*?, qui prouvaient qu’il n’avait rien compris. Et non seule- 
ment il ne s’ennuyait pas, mais il était passionnément intéressé. II 
bâtissait un roman de son invention, qui n’avait aucun rapport avec 
ce que l’on jouait; à tout instant les événements le démentaient., et il 
fallait le remanier, mais cela ne troublait pas l'enfant. Il avait fait son 
choix parmi les êtres qui évoluaient sur la scène avec des cris variés, 
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et il suivait, palpitant, les destinées de ceux à qui il avait accordé ses 
sympathies. Les invraisemblances monstrueuses de la mise en scène 
ne le choquaient point. Le merveilleux pouvoir d’illusion, qui est le 
propre des enfants, arrêtait au passage les sensations déplaisantes et 
les transformait à mesure. 


3. La musique surtout opérait ces miracles. Elle baignaït les objets 
d’une atmosphère vaporeuse, où tout devenait beau, noble et désirable. 
Le petit Christophe était éperdu * d'émotion. Il rougissait et pâlissait 
tour à tour: il en avait, par moments, des gouttes de sueur au front. 

Grand-père n’était pas beaucoup moins ému. Il jouissait du théâtre 
avec une naïveté d’enfant. Aux passages dramatiques, 1l toussotait 
d’un air indifférent pour cacher son trouble; mais Christophe le voyait; 
et cela lui faisait plaisir. Il avait horriblement chaud; 1l tombait de 
sommeil, Mais il pensait uniquement : &« Ÿ en a-t-1l encore pour long- 
temps? Pourvu que ce ne soit pas fini! » 


4, Et brusquement tout fut fini, sans qu’il comprit pourquoi. Le 
rideau tomba, tout le monde se leva, l’enchantement était rompu. 

lis revinrent dans la-nuit, les deux enfants ensemble, le vieux et Îe 
petit. Quelle belle nuit! Quel calme clair de lune! Ils se taisaient tous 
deux, ruminant leurs souvenirs. Enfin le vieux lui dit : 

« Es-tu content, petit? » 

Christophe ne pouvait pas répondre; il était encore tout intimidé 
par son émotion, et il ne pouvait pas parler, de peur de briser le 
charme; il dut faire un effort pour murmurer tout bas avec un gros 
SOUPIT | 


&« Oh! oui! » 
R. ROLLAND, Jean-Christophe (Albin Michel}, 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. béant : bouche grande ouverte. — 2. saugrenues : d’une bizar- 
rerie ridicule. — 3. éperdu : troublé par une violente émotion. 

2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE | 


1. Christophe est-il un habitué du théâtre? 
2. Peut-on distinguer, dans le spectacle, ce qu’il goûte bien et ce 
qu’il comprend mal? 
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3. Quels détails montrent la gentillesse, la jeunesse de cœur du 
grand-père ? 

4, Quelles expressions, quelles phrases expriment le mieux le 
plaisir éprouvé par l’enfant? 


3. — POUR BIEN EIRE 


Le quatrième paragraphe décrit d’abord le retour à la réalité, en 
deux phrases courtes et simples. La beauté de Îa nuit est soulignée 
par deux phrases exclamatives : marquez bien les points d’excla- 
mation. Christophe éprouve des sentiments très forts, mais 
confus : séparez bien chaque partie de la phrase. Dites les 
deux mots de la fin avec beaucoup de chaleur. 


IX. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À Îla recherche des mots et des expressions. 
Texte : Un fameux brochef (lecture 31). 


À. I. Comment Bailleul occupe-t-1l son temps pendant les vacances? Que 
pourrait-il faire d’autre à fa campagne, et en ville? — 2. Que signifient 
des loisirs studieux, travailler à loisir, rester oisif? — 3. Quelles sont les 
distractions possibles des grandes personnes dans une ville? — 4, Ex- 
pliquez : une activité fébrile, un bricoleur, un collectionneur enragé, 
une pêche miraculeuse. 


B. e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les noms loisir, passe-temps, 
bricolage, et les verbes prendre, poser, construire, réparer. Le … est 
le … favori de mon père. Dès qu’il a un moment de …, il … ses outils 
et … sa voiture, ou … une baguette d’électricité, ou bien encore … un 
meuble. — 2. De quoi est constitué l’équipement : d’un pêcheur, d’un 
chasseur, d’un philatéliste? — 3, Faites une phrase avec chacun des 
verbes étre amateur de, Se passionner pour, se délecter de. 
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LE SUFFIXE -ment 


Fortement, largement, Najard ferrait. En ajoutant le suffixe -ment à 
certains adjectifs qualificatifs, on forme des adverbes, 


EXERCICES. — 1. Lecture 31 : relevez deux adverbes formés avec le suffixe 
-ment, Indiquez l'adjectif avec lequel ils sont formés. — 2. Écrivez Îes 
adverbes formés avec les adjectifs suivants : lent, grossier, gentil, 
courageux, mou, léger, haut, doux, calme, gracieux. — 3. Écrivez 
l'adjectif qui a servi à former les adverbes suivants : éfonnamment, 
négligemment, ardemment, puissamment, suflisarmment, galamment. 
Quelle remarque orthographique peut-on faire? — 4, Remplacez Îles 
expressions en italique par l’adverbe correspondant : se promener avec 
nonchalance ; travailler avec aisance ; manger en faisant du bruit ; être 
vêtu avec luxe ; regarder à la hâte ; répondre en disant non. 


II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. COMMENT METTRE EN RELIEF UN TRAIT IMPORTANT. Observez les 
phrases suivantes : Légère et court vêtue, elle allait à grands pas (La 
Fontaine). — Le torrent, calme auparavant, a subitement grossi. — 
Hors de l’eau, la gueule du brochet s'ouvre, démesurée, impressionnante. 


e RETENEZ : Pour mettre en relief un trait de caractère ou la caracté- 
ristique de l’allure d’une personne ou d’un animal, on emploie l’ad- 
jectif soit au début de la phrase (légère), soit à l’intérieur, détaché 
entre deux virgules fcalme), soit après le verbe, en fin de phrase f déme- 
surée, impressionnante ). 


® EXERCICES. — 1. Complétez en prenant modèle sur les phrases du 
paragraphe À : … la lutte se prolonge. — . je poursuivais la lecture 
de mon livre. — Maman, .…., se précipite à la cuisine. — Le voyageur 
se réveille … et … . — 2. En utilisant les mots rapidement, brusquement, 


péniblement, doucement, décrivez en une phrase : Île pêcheur qui ramène 
un gros poisson — l’avion qui prend son envol — le train qui surgit 
au passage à niveau — le vieillard qui monte un escalier. — 3, Fous 
avez observé : un animal dans la cour de la ferme, un camarade en 
récréation, un commerçant dans son magasin, l’autocar à la montée 
des voyageurs. Décrivez-les en mettant en rellef ce qui vous a 
frappé. 
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B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION. {. Relisez le premier paragraphe de la 
lecture Au théâtre. Notez les expressions importantes : Au premier 
rang. — Dès les premiers accords. — Le rideau s'était levé. A l’aide de 
ces trois expressions essayez, livre fermé, de résumer le paragraphe. — 
2. Relisez le premier paragraphe de Îa lecture 30, Bricolage. Cherchez 
les expressions que vous utiliserez pour résumer le paragraphe. 


Ï{Y. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 


e Quels sont les divers passe-temps dont parlent les quatre lectures 
de la semaine? e Où peut-on pêcher? Quelles sont les qualités d’un 
bon pêcheur? Citez le nom de quelques poissons que l’on peut pêcher 
en rivière. e Quels travaux un adroit bricoleur peut-il faire dans sa 
maison? <e Aïimeriez-vous avoir votre bibliothèque personnelle? 
Quelles sortes de livres comprendrait-elle? e Quels sont les divers 
spectacles auxquels vous pouvez assister? Lequel préférez-vous? 
Pourquoi? e Dites quels passe-temps (autres que ceux dont on vous a 
parlé) vous paraïssent intéressants. 


B. RÉDACTION. — 1. Décrivez un pêcheur que vous avez observé. — 
2. « Quelqu'un a touché à mes outils, dit papa... Il me manque … » 
Continuez, montrez toute la famille en train de chercher, papa de 
plus en plus agacé. Soudain maman dit : « Maïs rappelle-toi. » 
Terminez à votre gré. — 3. Vous avez lu un livre qui vous a plu et 
dont vous gardez un souvenir précis. De quoi ou de qui parlait-il? 


Le 
1] 
4 
D 
E 
|, 
re 








X. L'HIVER 
34. Le bonhomme de neige 


1. La neige est venue hier au soir. Le ciel s’est vidé toute la nuïit. 
Au matin, de ses larges plaies bleues, est descendu un froid piquant 
qui mord Ja peau et durcit la neige. 

« Elle en attend d’autres », prédisent les villageois. 

Cette fois, « c’est pour de bon » : l’hiver s’est installé. On disait 
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même à l’auberge, ce matin, qu'il a neigé jusqu’à fort loin dans la 
plaine, et que, là-haut sur les pentes sauvages des Biefs', il y en a 
plus de cinquante centimètres. 


2. Les enfants vont construire un bonhomme dans la cour. 

« Monsieur! Monsieur! Venez voir! Venez donc voir! » 

Ët la troupe joyeuse fourre ses doigts dans la poudre. Les grands et 
les grandes ont roulé une boule qui a ramassé tout le coim de la cour 
devant le bûcher, là où il y avait de la belle blancheur amassée. La 
boule est: vite devenue un gros caillou rond qu’on a de là peine à 
pousser. Mais on s’y met à trois, à quatre, à cinq, en se bousculant, et 
l'énorme bloc compact roule petit à petit. 

« Où on le met? 

— Là. 

— Ici. 

…— Non, là; au milieu. 

— Pourquoi? 

— Parce qu’on pourra le bombarder de partout. » 


3. Les deux plus petits, enchantés du projet, pétrissent à qui mieux 
mieux, entre leurs doigts rouges, des boules rondes, dures, qu'ils 
alignent, en les comptant, devant eux, avec fierté. 

&« Moi, j'en ai douze. 

—— Oh moi, mieux... au moins treize! » 

Et ils se pressent, et ils se précipitent tous ensemble, parce qu’on 
vient de crier qu'ailleurs la neige était plus ferme. Et puis on laisse 
encore une fois tout en plan dans ce nouvel endroit pour courir l’un 
derrière l’autre vers Henri, qui, tout seul dans un coin, sans rien dire, 
a fabriqué une trentaine de belles munitions qu’on voudrait croquer 
comme des pommes en sucre. 


4, « Allez les gars! Amenez un autre bloc. Prenez le long du mur. 
Faut faire la tête. Georgeon! cherche un bâton pour la pipe. Authier! 
deux cailloux pour les yeux. 

— Oh! Oh! » s’exclament les petits en frappant de joie leurs mains 
l'une dans Fautre. 

C’est beau, cette neige, ces enfants, ces cris, ces rires, cet affaire- 
ment” de fête. 

Authier, qui a trouvé ses deux pierres, s’arrête un instant, quitte un 
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sabot, secoue la neige qui lPinonde; puis l’autre. Et il revient 

« Allez les gars! » 

Et dans son élan joyeux donne une bourrade à Gimel qui Ja lui rend. 

Gimel, c’est le capitaine. 

« Les petits, faut vous dépêcher à faire des boules, hein? 

— Des tas! 

— Des collines! 

— Des montagnes! 

— Oui, oui », et les petits redoublent, sans prendre je temps de se 
moucher, perdant leur souffle dans leur ardeur. Il y a même Colette, 
la minuscule, qui s’allonge de tout son long pour s’être empêtrée dans 
sa précipitation. Elle rit, avec de la neige sur ses joues et sur sa bouche. 
Elle en a plein ses boucles, qu’elle secoue. 

Mais le bonhomme s’élève. On le taille un peu sur les côtés, on lui 
donne une forme humaine, On enlève de-ci, on replâtre de-là, et on 
saute en arrière ou de côté pour juger de l’effet. 


À. FLEURY, Passage d'Angeline (Detresse, cité dans « Ie Bourbonnais et ses écrivains »}. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


I. Biefs : hauteurs dans le sud du département de l’Allier. — 
2. affairement : agitation. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1]. Que font les grands élèves? Et les petits ? 

2. Cherchez les expressions qui peignent leur animation. 

3. Relevez quelques fautes de langage dans les paroles des enfants. 
4, Quelle phrase du quatrième paragraphe semble résumer tout 
le texte? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le quatrième paragraphe est le plus vivant. Donnez un ton pres- 
sant aux ordres du chef, faites apparaître l’agitation joyeuse des 
petits; prenez un ton plus léger en parlant de Colette. Pour finir, 
c'est sur un ton très sérieux que vous décrirez l’achèvement des 
[ra vaux. 
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35. Les plissades 


Dans un village du Doubs, lorsque l'hiver a durci la neige, jilles et 
garçons s’amusent à cœur joie. C’est une fillette qui parle. 


1. Les jours de classe, nous glissions dans la cour de école; nous 
prenions l’élan près de la pompe pour glisser sur toute la longueur de 
la cour et aboutir devant ie pressoir. Avant la nuit, nous arrosions un 
peu pour que la surface pèle et le lendemain c'était un miroir. 

S’il y avait des maladroits, qui tombaient dès que leurs sabots 
glissaient, il y avait aussi des virtuoses! : Charles Lafoy, en plein élan, 
s’accroupissait, se relevait, sautait. Othon filait sur un pied, les bras 
étendus. Nous, les filles, nous nous contentions de ne pas tomber et 
de glisser aussi vite que les garçons... A quatre heures, en sortant de 
classe, on s’interrogeait : 

« Tu vas derrière chez le René? » 


2. Nous avions trouvé un jeu magnifique : Charles Lafoy, qui était 
très fort, nous prenait par la main, nous faisait tourner un tour sur la 
glace et nous lâchait brusquement. Bien lancés, nous filions d’un trait 
jusqu’au bout du pré, là où la glace finissait et où nos sabots venaient 
buter contre l'herbe blanchie par le gel. À un endroit, un petit piquet 
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dépassait; arrivant dessus à toute vitesse, je ne sus pas l’éviter : Je 
tombai, mais mon élan m’emporta et c’est à plat ventre que je terminai 
le parcours, dans les rires délirants? des camarades. Je me remis debout 
en riant aussi fort qu'eux, par contenance... 

Quand nous glissions dans le chemin de Culmont, nous prenions 
nos traïneaux. Les uns avaient de vraies luges, achetées à Montbéliard, 
d’autres avaient fait les leurs grossièrement, mais solidement. Mon 
père m'avait fait la mienne, longue, en beau chêne jaune verni. 

Je ne sais pourquoi l’idée saugrenue me vint un jour de prendre, au 
lieu de ma luge, une caisse, et de m’asseoir dedans. La descente de 
Culmont est rapide. Ce ne fut pas long. Au bout de quelques mètres, 
la neige amoncelée devant la caisse fit barrage, le tout culbuta et je 
partis les mains en avant dans les ronces du talus, en contrebas, 
roulant plusieurs fois sur moi-même... 

3. Sortie de là avec bien de la peine, toute pleurante, je rentrai à la 
maison les mains en sang. Maman dut prendre, pour enlever les épines 
plantées dans mes paumes, de fines brucelles* d’horloger et je crus 
utile de crier d’une voix perçante à chaque extraction. 


M. MARCILLAT, À l'écuellé an chat (l'Amitié parlelivre} 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
 L. virfuoses : hommes ou femmes de grand talent. — 2. déliranfs : 
sans contrôle, sans retenue. — 3. brucelles : pinces à ressort. 
2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. À quoi voyons-nous qu’il s’agit d’une école de village? 
2. Quels sont les garçons les plus adroits? 
3. Que pensez-vous du jeu magnifique ? 
4. Comment expliquez-vous Jes expressions nous, les filles, nous 
nous contentions de ne pas tomber — par contenance — je crus 
utile de crier d’une voie perçante. 
3. — POUR BIEN LIRE 
Le premier paragraphe décrit d’abord de façon simple et précise 
le cadre et les préparatifs du jeu. Ensuite la virtuosité de certains 
garçons sera indiquée avec une nuance d’admiration, ja modestie 
des filles avec quelque ironie. L’interrogation finale exprime la 
joie que l’on espère. 
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36. Le jour de l’an 


1. Le jour gris n’avait pas touché nos rideaux que nous étions réveil- 
lés. Le craquement du fagot dans la cuisine nous disait le feu flambant. 
Alors, nous sautions du lit et nous courions souhaiter la bonne année 
à nos parents. Ii n’y avait pas deux façons, depuis toujours et pour tous 
la même formule : « Je vous souhaite une bonne année, une bonne 
santé, le Paradis à la fin de vos jours. » Ajoutez la musique chantante 
et traînante qui donne aux mots leur goût de terroir. 


2. Quelle impatience de courir chez la marraine, chez le parrain, les 
oncles et les tantes, les grands-parents! On entrait, on bredouillait* 
sa « bonne année », on rencontrait une joue piquante, un bout de nez 
froid et l’on attendait ses étrennes. 

La bonne voix cordiale de mon parrain brodait plaisamment les 
mêmes variantes : « La bonne année. la goutte au nez’ et le Paradis 
tout de suite! » Esprit de chez, nous que personne ne songeait à 
mépriser. Sur la longue table du poêle, une marraine soucieuse de ses 
devoirs avait aligné pour ses filleuls des pipes en sucre, des pains 
d’épice, des pralines, des oranges et de ces « papillottes » dont le papier 
frisé cache un gros fondant rose et une minuscule machine infernale, 
Les premiers arrivés choisissaient. 

On courait de là chez l'oncle, puis chez le grand-père, qui avait 
préparé son écu?, et puis chez la grand-mère Nanette et puis chez la 
tante Sœurette, qui n’oubliait jamais l’utile. 

Journée d’allégresse et de politesses, remplie par les visites entre 
parents et voisins, après le grand échange de souhaits sur la place, à la 
sortie de la messe. 


3. Le soir, on recensait® ses richesses. Les bonbons disparaissaient 
vite, et le chocolat, et le pain d'épice. Mais les oranges duraient long- 
temps. Alignées sur une tablette de l’armoire, elles attendaient qu’on 
vint les chercher pour le partage ou la salade au kirsch. À force 
de ménager, combien ont été oubliées! Elles se desséchaient, se ratat1- 
naient$ sournoisement, devenaient de petites balles coriaces et vides, 
dont l'écorce sonnait comme du bois. On se promettait alors une 
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Sagesse plus avisée.. mais comme il est difficile de renoncer à l'épargne 
quand on en vif! 

Partout il fallait trinquer. Belle journée pour les amateurs de 
goutte! De maison en maison et de voisin en ami, il s’arrondissait une 
jolie gaieté qui ne dépassait pas la mesure. La tabatière du brave Mor- 
not, le tambour”, ne chômait guère et je crois bien que c’est un Jour 
de l’an que je me suis mis dans le nez le premier grain de tabac. 


J. CRESSOT, le Pain au lévre (Stock). 


1, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. goût de terroir : goût communiqué au vin par la région (la 
terre) où il est produit. Ici, déformation des mots par l’accent. — 
2. bredouiller : parler d’une manière hésitante et confuse. — 
3. une minuscule machine infernale : un petit pétard dont le bruit 
surprend. — 4, écu : pièce de monnaie d’autrefois, en argent et 
assez grosse. — 5. on recensait : recenser, c’est faire le compte, 
dénombrer. — 6. se ratatinaient : se resserraient. — 7. le tambour : 
le crieur public dont les roulements de tambour précédent les 
annonces. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Pourquoi les enfants sont-ils impatients? 

2. À quoi voit-on que les grandes personnes sont, elles aussi, 
contentes de cette journée ? 

35. Pourquoi, à Pépoque où se situe ce récit (un peu avant 1600), 
les gens pauvres ménageaient-ils les oranges ? 

4. Expliquez les expressions on bredouillait sa bonne année — 
qui avait préparé son écu — qui n’oubliait jamais l’utile — une 
sagesse plus avisée — il s’arrondissait une jolie gaieté. 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le deuxième paragraphe exprime des sentiments variés. Lisez 
d'abord assez vite, pour montrer l’impatience des enfants, puis 
lentement pour parler du choix des friandises. La course chez les 
divers parents montre encore ia précipitation des enfants et vous 
lirez ce passage sur un rythme pius vif. La dernière phrase sera lue 
de façon plus lente et presque cérémonieuse. 
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37. L'hiver dans la plaine 


Dans l’interminable 
Ennui de la plaine 
La neige Imcertaine 
Luit comme du sable. 


Le ciel est de cuivre 
Sans lueur äucune. 
On croirait voir vivre 
Et mourir la lune. 


Comme des nuées 
Flottent gris les chênes 
Des forêts prochaines 
Parmi. les buées. 


Le ciel est de cuivre 
Sans lueur aucune. 
On croirait vOIr vivre 
Et mourir la lune. 


Corneille poussive, 

Et vous, les loups maigres, 
Par ces bises aigres 

Quoi donc vous arrive? 


Dans l’interminable 
Ennui de la plaime 
La neige incertaine 
Luit comme du sable. 


Paut VERLAINE, 
Homances sais parois. 
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X. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


1. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 
Texte : Le bonhomme de neige (lecture 34). 


À. 1. Paragraphe 1 : relevez les expressions qui se rapportent à 
l'hiver. — 2. Le ciel s’est vidé. Pourquoi peut-on dire que le ciel s’est 
vidé? Qu'est-ce que vider un tonneau? vider un poisson? — 3. Un 
froid piquant. Expliquez l’expression. Qu'est-ce qu’une plante Pi- 
quante, Une sauce piquante, une réflexion piquante? — 4, L'hiver s’est 
instailé. Remplacez installé par un autre verbe. Que peut-on installer? 
— 5. Expliquez un vent aigre, une température polaire, les rigueurs du 
temps, avoir l’onglée. 


B. e EXERCICES. — I. Remplacez les points par les mots flocons, luge. 
skis, froid, chaussé, neige, traîneaux. La … est tombée toute la nuit. Ce 
matin, quelques … voltigent encore. Sans se soucier du …, les enfants 
descendent en … ou en … les premières pentes; les plus hardis ont 
même … leurs  — 2, Mettez dans l’ordre croissant les adjectifs 
suivants : glacial, froid, tiède, polaire, frais. — 3. Faites une phrase 
avec chacun des mots verglas, glacial, grelotter, skier. 


SENS PROPRE ET SENS FIGURÉ 














Au matin, est descendu un froid piquant qui mord la peau. Certains mots 
peuvent être employés au sens propre (ex. : /e chien mord le garçon) et 
au sens figuré (ex. : /e froid mord la peau). 


EXERCICES. — 1. Dans la lecture 35, Les glissades, paragraphe 3, 
relevez un adjectif employé au sens figuré. Utilisez dans une 
phrase le même adjectif au sens propre. — 2. Soulignez d’un trait 
les mots employés au sens propre et de deux traits les mots employés 
au sens figuré : un temps glacial, un accueil glacial — une discussion 
orageuse, un temps orageux — un tableau noir, des idées noires 
— une pluie de reproches, une pluie torrentielle — le poids des 
ans, le poids du fardeau. — 3. Faites une phrase avec chacun des 
mots suivants employés au sens figuré (aidez-vous du dictionnaire) : 
sombre, avalanche, manger. 
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II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. L'EMPLOI DES RÉPÉTITIONS. e Évitez les répétitions inutiles. Dans ce 
texte: La neige est venue. La neige tombe maintenant serrée. La neige 
recouvre complètement la campagne, on a écrit trois fois le mot neige. 
Essayez, pour éviter ces répétitions, de le supprimer dans la 2€ et la 3e 
phrase (employez un pronom), 


e Sachez utiliser certaines répétitions pour exprimer une idée d’in- 
sistance ou d’acharnement, Ex. : La neige, la neige tant attendue par 
les enfants commence à tomber. — « Toutes les vieilleries, tous les 
vieux meubles, tous les papiers hors d’usage s’entassaient au 
grenier, » — « La campagne était silencieuse : pas un cri d’animal, 
pas un bruit de pas, pas un ronflement de moteur. » 


® EXERCICES. — 1. Complétez la phrase suivante : Tous les élèves de la ville 
participaient au défilé : élèves de .., élèves de …, élèves de …, élèves 
du …. — 2, En répétant plusieurs fois le mot tous, tout ou toutes, 
complétez les phrases : J'ai vu tant de fois ce spectacle que j’en 
connais tous Îles …, tous …, tous … . — Jacques est mon ami depuis 
si longtemps que je connais tout …, tout … — 3. Complétez en 
répétant celle (caractérisez chaque écriture} Le maître connaît toutes 
les écritures : celle de Jean, fine et pointue, celle … celle …. 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION. 


« C'est l'électricité qui nous éclaire; c’est elle qui actionne les nom- 
breux appareils ménagers qu’utilise votre maman; c’est elle qui, avec 
le courant force, fait marcher de nombreuses usines; c’est elle enfin qui 
a apporté un plus grand confort à tous. » — La répétition de c’est elle 
qui met en valeur le rôle important de l'électricité. — Sur ce modèle, 
montrez l'importance : de l’avion : c’est l'avion qui …, c’est lui qui …; 
— de la lecture: — de la télévision. 


II. EXPRESSION PERSONNÉLLE. — À. ÉLOCUTION. 


Quel est le premier jour, quel est le dernier jour de l’hiver? Quels mois 
y sont compris tout entiers ? Quelles fêtes sont célébrées durant l’hiver? 
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À quoi correspondent-elles? e Quels changements l'hiver entraïne- 
t-il dans vos façons de vivre (vêtements, nourriture, jeux et distractions) 
par rapport à l'été et à l'automne? e Quelles raisons avez-vous per- 
sonnellement d’aimer l’hiver ou de ne pas l’aimer? (Vous pouvez 
avoir les unes et les autres à la fois.) e Y a-t-il de nombreux jours de 
neige dans votre région? Pourquoi? Aimez-vous (ou aimeriez-vous) 
vivre en montagne durant l'hiver? Pourquoi? + A quoi pensez-vous 
quand vous entendez ou lisez les expressions : Noël, jour de FAn, 
galette des Rois, Mardi gras? 


. RÉDACTION. — 1, Décrivez un groupe d'enfants jouant dans la neige. — 
2, Décrivez un spectacle sportif sur la neige ou sur la glace. — 3, Si, 
le Lex janvier, vous pouviez faire tout ce que vous souhaitez ce jour-là, 
que feriez-vous ? 








TROIS MEÉSSES BASSES 


XI. LES 


Les « Lettres de mon moulin», d’ Alphonse Daudet, rassemblent surtout 


de joyeux contes provençaux, justement célèbres, même à l'étranger. 


LES 


38. La tentation 


1. « Deux dindes truffées, Garrigou?.…. 

— Oui, mon révérend!, deux dindes magnifiques bourrées de truffes. 
J'en sais quelque chose, puisque c’est moi qui ai aidé à les remplir. 
On aurait dit que leur peau allait craquer en rôtissant, tellement elle 
était tendue. 

— Jésus-Maria! moi qui aime tant les truffes! Donne-moi vite 
mon surplis?, Garrigou… Et, avec les dindes, qu'est-ce que tu as 
encore aperçu à la cuisine? 

— Oh! toutes sortes de bonnes choses. Depuis midi nous n’avons 
fait que plumer des faisans, des huppes, des gelinottes®, des coqs de 
bruyère. La plume en volait partout. Puis de l'étang on a apporté des 
anguilles, des carpes dorées, des truites, des. 

— Grosses comment, les truites, Garrigou? 

— Grosses comme ça, mon révérend... Énormes!.… 

— Oh! Dieu! il me semble que je les vois. As-tu mis le vin dans les 
burettes 7... 

— Oui, mon révérend, j'ai mis le vin dans les burettes... Mais, dame! 
il ne vaut pas celui que vous boirez tout à l’heure en sortant de la messe 
de minuit. Si vous voyiez cela dans la salle à manger du château, toutes 
ces carafes qui flambent, pleines de vins de toutes couleurs. Et la 
vaisselle d'argent, les surtouts* ciselés, les fleurs, les candélabres!.… 
Jamais il ne se sera vu un réveillon pareïl. Monsieur le Marquis a 
invité tous les seigneurs du voisinage. Vous serez au moins quarante à 
table, sans compter le baïlli$ ni le tabellion’ … Ah! vous êtes bien 
heureux d’en être, mon révérend!... Rien que d’avoir flairé ces belles 
dindes, l'odeur des truffes me suit partout. Meuh!.… 


2, — Allons, allons, mon enfant. Gardons-nous du péché de gour- 
mandise, surtout la nuit de Ja Nativité8 … Va bien vite allumer les cierges 
et sonner le premier coup de la messe; car voilà que minuit est proche, 
et il ne faut pas nous mettre en retard... » 

Cette conversation se tenait une nuit de Noël de l’an de grâce mil 
six cent et tant, entre le révérend dom Balaguère, ancien prieur des 
Barnabites, présentement chapelain gagé des sires de Trinquelage, et 
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son petit clerc Garrigou, ou du moins ce qu’il croyait être le petit clerc 
Garrigou, car vous saurez que le diable, ce soir-là, avait pris la face 
ronde et les traits indécis du jeune sacristain pour mieux induire le 
révérend père en tentation et lui faire commettre un épouvantable 
péché de gourmandise. Donc, pendant que le soi-disant Garrigou 
(hum! hum!) faisait à tour de bras carillonner les cloches de la cha- 
pelle seigneuriale, le révérend achevaït de revêtir sa chasuble® dans la 
petite sacristie du château; et, l’esprit déjà troublé par toutes ces des- 
criptions gastronomiques, il se répétait à lui-même en s’habillant : 
« Des dindes rôties.…., des carpes dorées, des truites grosses 
comme çal.. » 
(À suivre.) 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. révérend : titre d'honneur donné aux religieux. — 2. surplis : 
vêtement d'église fait de toile blanche et fine. — 3. huppes, geli- 
nottes : oiseaux constituant un fin gibier. — 4, burettes : petits 
récipients où l’on met le vin et l’eau pour la messe. — 5, surtouts : 
grandes pièces d’orfèvrerie qu’on place comme ornement sur la 
table. — 6. baïlli : celui qui rend la justice au nom du seigneur. — 
7. tabellion : sorte de notaire, qui rédige des actes et des contrats. 
— 8. Nativité : fête de la naissance de Jésus-Christ. —- 9, chasuble : 
vêtement mis par le prêtre pour célébrer la messe. 

2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Par qui le révérend est-il amené à la tentation de gourmandise? 
2. Relevez les expressions qui présentent les mets, les vins, les 
ornements. 
3. Quels mets tentent surtout le révérend ? 
4, Pourquoi le révérend dit-il : Qu'est-ce que tu as encore aperçu 
à la cuisine? — Grosses comment, les truites? — Gardons-nous du 
péché de gourmandise. 

3, — POUR BIEN LIRE 
Le premier paragraphe commence par une interrogation qui 
annonce la gourmandise et se termine par une exclamation co- 
muique. Entre-temps se déroule un dialogue : les propos naïfs, 
presque timides, du révérend sont coupés par les descriptions 
détaillées et tentatrices de Garrigou. 
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39, La messe et le réveillon 


1. Dehors, le vent de la nuit soufflait en éparpiilant la musique des 
cloches, et, à mesure, des lumières apparaissaient dans l’ombre aux 
flancs du mont Ventoux, en haut duquel s’élevaient les vieilles tours de 
Trinquelage. C’étaient les familles de métayers! qui venaient entendre 
la messe de minuit au château. Ils grimpaient la côte en chantant par 
groupes de cinq ou six, le père en avant, la lanterne en main, les femmes 
enveloppées dans leurs grandes mantes brunes où les enfants s’abri- 
taient et se serraient. Malgré l’heure et le froid, tout ce brave peuple 
marchait allégrement, soutenu par l’idée qu’au sortir de la messe 1l 
y aurait, comme tous les ans, table mise pour eux en bas dans les 
cuisines. De temps en temps, sur la rude montée, le carrosse d’un 
seigneur, précédé de porteurs de torches, faisait miroiter ses glaces au 
clair de lune, ou bien une mule trottait en agitant ses sonnailles, et, 
à la lueur des falots ? enveloppés de brume, les métayers reconnais- 
saient leur bailli et le saluaient au passage : 

« Bonsoir, bonsoir, maître Arnoton! 

— Bonsoir, bonsoir, mes enfants! » 


2. La nuit était claire, les étoiles avivées de froid; la bise piquait, 
et un fin grésil, glissant sur les vêtements sans les mouiller, gardait 
fidèlement la tradition des Noëls blancs de neige. Tout en haut de la 
côte, le château apparaissait comme le but, avec sa masse énorme de 
pignons, le clocher de sa chapelle montant dans le ciel bleu-noir, et 
une foule de petites lumières qui clignotaient, allaient, venaient, 
s’agitaient à toutes les fenêtres, et ressemblaient, sur le fond sombre 
du bâtiment, aux étincelles courant dans des cendres de papier brûlé. 
Passé le pont-levis et la poterne *, il fallait, pour se rendre à la chapelle, 
traverser la première cour, pleine de carrosses, de valets, de chaises à 
porteurs, toute claire du feu des torches et de la flambée des cuisines. 
On entendait le tintement des tournebroches, le fracas des casseroles, 
le choc des cristaux et de l’argenterie remués dans les apprêts d’un 
repas; par là-dessus, une vapeur tiède, qui sentait bon les chaïrs rôties 
et les herbes fortes des sauces compliquées, faisait dire aux métayers, 
comme au chapelain, comme au bailli, comme à tout le monde : 

« Quel bon réveillon nous allons faire après la messe! » 

{A suivre.) 
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4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


Î. métayers : fermiers qui partagent les récoîtes ou revenus avec le 
propriétaire des terres qu'ils cultivent. — 2, falots : lanternes. — 
3, poterne : porte dérobée donnant sur le fossé. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Pourquoi dit-on entendre une messe ? 

2. Pourquoi le brave peuple marche-t-il a/légrement ? 

3, Pourquoi le château devient-il le centre du paysage”? 

4. Pourquoi la dernière phrase du texte pourrait-elle Ie résumer? 
Comment cette phrase est-elle en relation avec le texte La 
tentation ? 


3. — POUR BIEN LIRE 
Ledeuxième paragraphe comprend cinq phrases. La première situe 
le cadre; ia deuxième met en relief, de façon poétique, le château 
et ses lumières. La troisième et surtout la quatrième évoquent 
longuement le festin, et 11 faudra souligrier l’ambiance de gaieté 
et de gourmandise. L’exclamation finale (insistez sur : quel bon 
réveillon) exprime l'attente générale, 





40. Une messe troublée 


1. Drelindin din! Drelindin din! | 

C’est la messe de minuit qui commence. Dans la chapelle du chä- 
teau, une cathédrale en miniature, aux arceaux entrecroisés, aux boi- 
series de chêne, montant jusqu’à hauteur des murs, les tapisseries ont 
été tendues, tous les cierges allumés. Et que de monde! Voici d’abord, 
assis dans les stalles! sculptées qui entourent le chœur, le sire de 
Trinquelage, en habit de taffetas saumon, et près de lui tous les nobles 
seigneurs invités. En face, sur des prie-Dieu garnis de velours, ont pris 
place la vieille marquise douairière en robe de brocart?, couleur feu, 
et la jeune dame de Trinquelage, coiffée d’une haute tour de dentelle 
gaufrée à la dernière mode de la cour de France. Plus bas on voit, 
vêtus de noir avec de vastes perruques en pointe et des visages rasés, 
le bailli Thomas Arnoton et le tabellion maître Ambroy, deux notes 
graves parmi les soies voyantes et les damas brochés. Puis viennent les 
gras majordomes, les pages, les piqueurs, les intendants, dame Barbe, 
toutes ses clefs pendues sur le côté à un clavier“ d’argent fin. Au fond, 
sur les bancs, c’est le bas office, les servantes, les métayers avec leurs 
familles; et enfin, là-bas, tout contre la porte qu'ils entrouvrent et 
referment discrètement, messieurs les marmitons qui viennent entre 
deux sauces prendre un petit air de messe et apporter une odeur de 
réveillon dans l’église tout en fête et tiède de tant de cierges allumés. 


2. Est-ce la vue de ces petites barrettes? blanches qui donne des 
distractions à l’officiant? Ne serait-ce pas plutôt la sonnette de Garri- 
gou, cette enragée petite sonnette qui s’agite au pied de l’autel avec une 
précipitation infernale et semble dire tout le temps : 

« Dépêchons-nous, dépêchons-nous.. Plus tôt nous aurons fini, 
plus tôt nous serons à table. » 

Le fait est que, chaque fois qu’elle tinte, cette sonnette du diable, le 
chapelain oublie sa messe et ne pense plus qu’au réveillon. Il se figure 
les cuisiniers en rumeur, les fourneaux où brûle un feu de forge, la 
buée qui monte des couvercles entrouverts et dans cette buée deux 
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dindes magnifiques, bourrées, tendues, marbrées de truffes. Ou bien 
encore il voit passer des files de pages portant des plats enveloppés de 
vapeurs tentantes, et avec eux il entre dans la grande salle déjà prête 
pour le festin. © délices! voilà l’immense table toute chargée et flam- 
boyante, les paons habillés de leurs plumes, les faisans écartant leurs 
ailes mordorées, les flacons couleur de rubis, les pyramides de fruits 
éciatants parmi les branches vertes, et ces merveilleux poissons dont 
parlait Garrigou (ah! bien oui, Garrigou!) étalés sur un lit de fenouil, 
lécaille nacrée comme s’ils sortaient de l’eau, avec un bouquet d'herbes 
dans leurs narines de monstres. 
{A suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. stalles : sièges d'église. — 2. brocart : étoffe de soie brodée 
d’or et d'argent. — 3, gaufrée : plissée. — 4. clavier : ici, anneau 
ou chaîne de métal servant à retenir plusieurs clés. — 5. bar- 
rettes : bonnets plats. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Comment le baill et le tabellion constituent-ils deux notes 
graves ? 

2. Pourquoi les marmitons sont-ils évoqués durant la messe”? 
3. À quoi pense le chapelain ? Comptez les plats qu'il voit déjà. 
4, Que nous rappelle l’exclamation 4h}! bien oui, Garrigou? Quelles 
expressions du même paragraphe peut-on en rapprocher? 


3. — POUR BIEN LIRE 


En lisant le deuxième paragraphe, vous dégagerez, lentement, Îles 
premières distractions, l’impatience progressive du chapelain. 
Puis vous prendrez un ton contrarié pour parler de la sonnette du 
diable, Enfin vous détaillerez, avec précision et gourmandise, 
l'abondance et la qualité des mets tentateurs. 
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41. La troisième messe 


La deuxième messe a déjà été célébrée vite, trop vite. 


1. Drelndin din! Drelindin din! 

C’est la troisième messe qui commence, Jl n’y a plus que quelques 
pas à faire pour arriver à la salle à manger; mais, hélas! à mesure que 
le réveillon approche, l’infortuné Balaguère se sent pris d’une folie 
d'impatience et de gourmandise. Sa vision s’accentue, les carpes dorées, 
les dindes rôties sont là. là. Il les touche... il les. Oh! Dieu! Les 
plats fument, les vins embaument... et, secouant son grelot enragé, la 
petite sonnette lui crie 

« Vite, vite, encore plus vite! » 

Mais comment pourrait-il aller plus vite? Ses lèvres remuent à 
peine. II ne prononce plus les mots... 


2. Il faut voir la figure effarée que font tous les assistants! 

Obligés de suivre à la mimique! du prêtre cette messe dont ils 
n’entendent pas un mot, les uns se lèvent quand les autres s’agenouil- 
lent, s’asseyent quand les autres sont debout; et toutes les phases de 
ce singulier office se confondent sur les bancs dans une foule d’atti- 
tudes diverses. L'étoile de Noël en route dans les chemins du ciel, 
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là-bas, vers la petite étable, pâlit d’épouvante en voyant cette 
coniusion.… 

« L'abbé va trop vite... On ne peut pas suivre », murmure la vieille 
douairière en agitant sa coiffe avec égarement. 


3. Maitre Arnoton, ses grandes funettes d’acier sur le nez, cherche 
dans son paroissien où diantre on peut bien en être. Mais au fond, 
tous ces braves gens, qui eux aussi pensent à réveillonner, ne sont pas 
fâchés que la messe aille ce train de poste ?; et quand dom Balaguère, 
la figure rayonnante, se tourne vers l’assistance en criant de toutes ses 
forces : Îte, missa est*, il n’y a qu’une voix dans la chapelle pour 
lui répondre un Deo gratias Ÿ si joyeux, si entraînant, qu’on se croirait 
déjà à table au premier toast du réveillon, 


4, Cinq minutes après, la foule des seigneurs s’asseyait dans la 
grande salle, le chapelain au milieu d'eux. Le château, illuminé de 
haut en bas, retentissait de chants, de cris, de rires, de rumeurs: et le 
vénérable dom Balaguère plantait sa fourchette dans une aïle de 
gelinotte, noyant le remords de son péché sous des flots de vin du pape 
et de bon jus de viandes. Tant il but et mangea, le pauvre saint homme, 
qu'il mourut dans la nuit d’une terrible attaque, sans avoir eu seule- 
ment le temps de se repentir; puis, au matin, il arriva dans le ciel encore 
tout en rumeur des fêtes de la nuit, et je vous laisse à penser comme il y 
fut reçu... 


À, DAUDET, Lettres de mon moulin. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


I. mimique : façon de s’exprimer par gestes, sans paroles. 
— 2. train de poste : allure rapide d’une voiture qui transporte 
du courrier. — 3. Jte, missa est : expression latine : allez, la 
messe est finie. — 4. Deo gratias : merci à Dieu. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Quelles phrases du début expriment la folie d’impatience et de 
gourmandise ? | 

2. De quoi le chapelain est-il coupable? Est-il seul coupable? 
Pourquoi”? 
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3. Par quelles images la confusion de l’assistance est-elle décrite 
de façon amusante ? 
4. Pourquoi peut-on appeler le chapelain le pauvre saint homme ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Les deux premiers paragraphes vous donnent l’occasion de bien 
varier votre façon de lire : la sonnette s’impatiente, l'esprit du 
chapelain se trouble (respectez tous les points de suspension), 
l'assistance est effarée (marquez bien le point d’exclamation) et 
désorientée (lisez un peu plus vite). Pour finir, prenez la voix 
menue et essoufflée de la vieille douairière. 


XI. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


IL VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


Texte : La tentation (iecture 38). 


A. 1. Relevez les noms, les adjectifs qualificatifs, les verbes se rapportant 
au repas qui se prépare. — 2. Qu'est-ce que remplir une bouteille? 
remplir une dinde? remplir une maison? remplir une mission? — 3, Ex- 
pliquez l'expression {a carafe flambe. Qu'est-ce qu’une forêt qui 
flambe? Que signifie flamber de colère? — 4, Qu'est-ce qu’un repas 
gastronomique? un gastronome? la gastronomie? — 5. Quelle diffé- 
rence y a-t-il entre un gourmand et un gourmet? — 6. Qu'est-ce qu’une 
sauce relevée? un déjeuner frugal? 


B. e EXERCICES. — 1. Écrivez, dans l’ordre où ils sont servis, les noms 
des plats suivants : légumes, poisson, hors-d’œuvre, entremets, fruits, 
salade, rôti, fromage. — 2, Faites une phrase avec chacun des mots 
suivants : frugal, gourmet, gourmand. — 3, Faites deux phrases avec 
chacun des mots suivants employés dans deux sens différents : féroce, 
léger. 
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FAMILLE DU MOT vétir 


Le révérend achevait de revêtir sa chasuble. Revêtir appartient à la 
famille du radical vérir. 


EXERCICES. — 1. Cherchez trois mots de la famille de vêtir. Employez 
ces mots dans une phrase. — 2. Remplacez les points par un mot de la 
famille de vérir. Il fait très chaud, je vais me … un peu. — Avant de 
gagner ma place, au théâtre, je laisse mon manteau au …. . — Accro- 
chez votre … dans l’entrée., — L’hiver à … la campagne d’un manteau 
de neige. 


IL EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. L'EMPLOI DE L’ÉNUMÉRATION. + Observez les phrases suivantes 
Depuis midi nous n'avons fait que plumer des faisans, des huppes, des 
gelinottes, des coqs de bruyère. On indique sèchement, on énumère 
la liste des animaux qu’on prépare pour le repas. Remarquez l’emplo:i 
des virgules. — J'ai vu : des dindes rôties, des carpes dorées, des truites 
grosses comme ça. Remarquez les deux points. Ici les noms sont 
accompagnés d’adjectifs ou de compléments. — La maman lave, repasse 
et range le linge dans l'armoire. Énumération de verbes qui traduisent 
les actions successives. Notez l’emploi du mot er qui précède le dernier 
terme de l’énumération. 


e EXERCICES. — 1, Recherchez dans la lecture La tentation trois phrases 
qui indiquent une énumération. Écrivez-les. — 2, Terminez les phrases 
suivantes par une énumération 
— de noms : Tout le village assistait à la messe de réveillon : les …: 
— d’adjectifs : Un bon chien de chasse doit être …: 

— de verbes : Le cultivateur était très occupé : il ..: 

— de noms accompagnés d’adjectifs ou de compléments : Le magasin 
renfermait toutes sortes de produits : … — 3, Construisez trois phrases, 
avec une énurnération, pour indiquer : les cadeaux que vous voudriez 
recevoir pour vos étrennes; — ce que vous faites depuis votre arrivée 
à l’école jusqu’à votre installation en classe; — les préparatifs d’un 
VOyAage. 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION., 


Relisez Île premier paragraphe de la lecture 40 : Une messe troublée. 
L'auteur commence par une phrase de présentation : C’est la messe 
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de minuit qui commence ; puis il décrit le cadre de la scène (la chapelle). 
Ensuite il présente les participants en commençant par les plus impor- 
tants. L'auteur a suivi un ordre logique : expliquez. 

EXERCICES. — Reconstituez ce paragraphe, Scène de chasse, en mettant 
les phrases suivantes dans leur ordre normal : Le chasseur épaule 
et tire. — Le chasseur accompagné de son chien part à la chasse. 
— Le chasseur le soupèse avant de le mettre dans sa gibecière. — Sou- 
dain, au détour d’un chemin, un lièvre surgit. — Le lièvre, touché, se 
dresse, tourne deux fois sur lui-même et retombe sur le dos. 


EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 


Pourquoi peut-on appeler « Conte de Noël » l’ensemble des quatres 
lectures? e Dans quelle province se situe l’histoire? + Quelle faute 
commet le révérend dom Balaguère? Quel défaut l'y conduit? N’est-1l 
pas poussé par autre chose? + Les personnes qui assistent aux trois 
messes basses deviennent, elles aussi, coupables. Pourquoi? e Pour- 
riez-vous reconstituer à peu près la décoration de la table, le menu 
du réveillon, décrire l'assistance qui y prend part? e Le révérend et 
ses paroissiens ont été pumis par saint Pierre. Imaginez cette punition. 
Ensuite reportez-vous à la fin du conte d’Alphonse Daudet. 


. RÉDACTION. — 1. Seul, dans la sacristie, le « soi-disant » Garrigou 


parle tout haut pour dire le piège qu’il tend au révérend. Faites-le 
parler. — 2. Le jeune fils d’un métayer accompagne pour la première 
fois ses parents à la fête de Noël au château. Chemin faisant il pose 
des questions et son père lui répond. Faites-les parler. — 3. Décrivez 
la cuisine du château et les préparatifs du réveillon. 
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XIL LA VILLE 


42. Du haut de la tour Eiffel 


A Poccasion d’un voyage scolaire, les grands élèves d’un village 
méridional visitent Paris sous la conduite de leur maître. 


1. Pour les écoliers de M. Vernéjou, cette tour Eiffel, à l’issue de 
leurs aventures parisiennes, c'était un peu comme le mont Blanc ou 
l’Annapurna. 

Au premier étage, ce ne fut encore rien. Ils contemplèrent Paris un 
peu rapetissé. Le palais de Chaillot, les jardins du Trocadéro se 
dessinaient harmonieusement au-dessous d’eux. Au deuxième étage, 
ce fut peu de chose. Paris s’élargissait de plus en plus. 


2. À la dernière plate-forme, les hourras se multiplièrent. Paris 
n’était plus qu’un assemblage de jouets d’enfants qui s’étendait dans 
la brume de l’horizon. Les autos et les autobus, puces minuscules, 
circulaient dans des avenues semblables à d’infimest sentiers. Paris, 
l’immense capitale, l’énorme métropole? pouvait tenir — aurait-on 
dit — dans la main! 


3. Et la Seine! Ah! la Seine, ce n’était plus rien. Un fil bleu, une trace 
brillante, tour à tour azurée et verte, qui se glissait sous des ponts pas 
plus larges qu’une patte de mouche! 

« Tout de même, dit Henriette, après un long moment de contem- 
plation, c’est admirable... 

— Oui, admit Basile, ce n’est pas mal... » 


4, Il faisait beau. Dans le soleil, Paris découvrait ses monuments 
noircis par les siècles et les fumées innombrables, ses groupes d’im- 
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meubles neufs dressant leur blancheur vers le ciel. M. Vernéjou indi- 
quait patiemment les lieux les plus remarquables : la place de 
la Concorde et, de part et d’autre, la longue perspective qui va des 
Tuileries à l’arc de Triomphe en passant par les Champs-Élysées, 
l'Opéra, le Panthéon, où se trouvent les grands hommes, les gares loin- 
tamnes, mille et mille dômes, tours, clochers, maisons d’hier et d’au- 
jourd’hui confondus dans cet océan gris-bleu, piqueté de rose, de 
reflets dorés. | 


S. Quelques touristes s’approchaiïent pour écouter les explications 
du maître d'école. Les écoliers en étaient particulièrement fiers. 

« Hein, pensaient-ils, notre M. Vernéjou, il en sait des choses! II 
faudra raconter au village que M. Vernéjou à donné une leçon de 
géographie, tout en haut de la tour Eiffel... » 


PF, GAMARRA, Berlurette contre Tour-Eiffelf (la Farandolé), 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


I. infime : très petit. — 2. métropole : la plus grande ville d’une 
région. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
I. Qu'est-ce qui amuse les enfants? 
2. Quels monuments ou sites de Paris pouvez-vous énumérer, 
d’après le texte? 
3. Pourquoi ces enfants sont-ils fiers de leur instituteur? 
4. Pourquoi peut-on parler de leçon de géographie ? 


3. — POUR BIEN LIRE 
Le quatrième paragraphe cite quelques-uns des lieux les plus remar- 
quables de Paris dont vous lirez les noms avec une sorte de res- 
pect. Vous mettrez en outre une certaine chaleur à évoquer le 
Paris lmmense, aux nombreux monuments et paysages, dans la 
belle lumière d’été. Le cinquième paragraphe sera lu sur un ton 
familier et vous ferez bien sentir l’affection admirative des élèves 
de M. Vernéjou. 
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43. Les Halles 


Deux jeunes hommes, Florent et Claude, visitent les Halles de Paris, 
un matin au petit Jour. 


1. Une lueur claire, au fond de la rue Rambuteau, annonçait le 
jour. La grande voix des Halles grondait plus haut; par instants, des 
volées de clochel, dans un pavillon éloigné, coupaient cette clameur 
roulante et montante. Ils entrèrent sous une des rues couvertes, entre 
le pavillon de la marée et le pavillon de la volaille. Florent levait les 
veux, regardait la haute voûte, dont les boiseries intérieures luisaient. 
Quand il déboucha dans la grande rue du milieu, il songea à quelque 
ville étrange, avec ses quartiers distincts, ses faubourgs, ses villages, 
ses promenades et ses routes, ses places et ses carrefours, mise tout 
entière sous un hangar, un jour de pluie. 


2. Des quartiers dormaient encore, clos de leurs grilles. Les pavil- 
lons du beurre et de la volaille alignaient leurs petites boutiques treil- 
lagées. Le pavillon de la marée venait d’être ouvert. Aux gros légumes, 
aux fleurs et aux fruits, le vacarme allait grandissant. De proche en 
proche, le réveil gagnait la ville, du quartier populeux où les choux 
s’entassent dès quatre heures du matin, au quartier paresseux et riche 
qui n’accroche des poulardes et des faisans à ses maisons que vers les 
huit heures. 


3. Mais, dans les grandes rues couvertes, la vie affluait. Le long des 
trottoirs, aux deux bords, des maraîchers étaient encore là, de petits 
cultivateurs, venus des environs de Paris, étalant sur des paniers leur 
récolte de la veille au soir, bottes de légumes, poignées de fruits. Au 
milieu du va-et-vient incessant de la foule, des voitures entraient sous 
les voûtes, en ralentissant. Deux de ces voitures, laissées en travers, 
barraient la rue. Florent, pour passer, dut s’appuyer contre des sacs 
orisâtres, pareils à des sacs de charbon; les sacs mouillés avaient une 
odeur fraîche d’algues marines; un d’eux, crevé par un bout, laissait 
couler un tas noir de grosses moules. La marée arrivait, les camions 
se succédaient, charriant les hautes cages de bois pleines de bour- 
riches?, que les chemins de fer apportent toutes chargées de l’Océan. 
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Et, pour se garer des camions de fa marée de plus en plus pressés et 
inquiétants, ils se jetaient sur les camions du beurre, des œufs et des 
fromages. Des forts enlevaient les caisses d'œufs, les paniers de 
fromages et de beurre, qu’ils portaient dans le pavillon de la criée®.… 


4. Claude était ravi de ce tumulte; il s’oubliait à un effet de lumière, 
à un groupe de blouses, au déchargement d’une voiture. Enfin 1ls se 
dégagèrent. Comme ils longeaient toujours la erande rue, ils mar- 
chèrent dans une odeur exquise qui traînait autour d’eux et semblait 
les suivre. Ils étaient au milieu du marché de fleurs coupées. Sur le 
carreau, à droite et à gauche, des femmes assises avaient devant elles 
des corbeilles carrées, pleines de bottes de roses, de violettes, de dah- 
lias, de marguerites. Et rien n’était plus doux ni plus prinfanier que 
les tendresses de ce parfum rencontrées sur un trottoir. 


E. ZoLA. de Ventre de Paris (Fasquelic}. 


4, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. cloche : elle annonce l’heure de la vente. — 2. bourriches : 
paniers de gibier ou de poisson. — 3. la criée : vente publique, aux 
enchères. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. À quel moment se situe cette visite? 

2. À quoi font penser les Halles? Citez quelques détails carac- 
téristiques. 

3, Comment y circule-t-on? Pourquoi? 

4. Énumérez les denrées ou produits dont il est question dans le 
texte. 

5. Quelle impression vous laisse cette description? 


3, — POUR BIEN LIRE 


Le quatrième paragraphe, comme {es autres, est riche en obser- 
vations et sensations diverses. Montrez le plaisir que Claude — un 
jeune peintre — prend à observer le spectacle. Lisez assez lente- 
ment la phrase relative à la traînée d’odeur exquise; mettez de la 
poésie dans la lecture de la dernière phrase en détachant un peu 
les mots doux, printanier, tendresses. 
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44. Une usine de parfumerie 


1. La parfumerie est agréable à regarder. Les bâtiments légers sont 
entourés de verdure et on ne voit pas flotter sur les ateliers la fumée 
noire que les cheminées d’usine dégorgent. C’est dans d’autres bâti- 
ments que l’on exécute Îles rudes travaux de la savonnerie et de la 
parfumerie. Dans ceux d’Aubervilliers!, on fait la toilette des produits, 
on leur donne la bonne mine qui détermine le choix des acheteurs: on 
les pare d’étiquettes aux noms gracieux ou étonnants: on les coiffe de 
rubans, de faveurs, on les habille de papier de soie; on les couche, 
comme des joyaux, sur le satin et sur la soie, et les ouvrières, dont 
la mission est de donner de la grâce aux objets, acquièrent elles-mêmes 
de la grâce dans la tenue. Car le métier se reflète fidèlement sur celui 
qui l’exerce. 


2. Les moins heureuses sont les poudrières; elles emplissent des 
sachets de poudre de riz ou de poudre de savon. Et elles alignent dans 
les boîtes, garnies de dentelle comme les boîtes de dragées de baptême, 
les sachets remplis. Mais la poudre se place mal dans les pochettes 
de toile; il faut, pour la, tasser, battre les sachets. C’est le tamisage, 
qui dégage tant de poussière que les poudrières sont pareilles à des 
garçons meuniers… 

Les préposées aux coffrets disposent flacons et boîtes sur le satin des 
petits coffres et maintiennent les couvercles par des faveurs bleues, roses 
jaunes, qui soulignent de couleur tendre le fond de laque sombre. 


3. Les plus heureuses sont les ouvrières des flacons. Elles sont en 
contact direct avec les liqueurs embaumées; elles les touchent, elles 
s’en imprègnent. Au temps de l’apprentissage, les bonnes odeurs les 
« entêtent », provoquant de fortes migraines. Mais elles s’accoutument 
vite. Elles forment des équipes de quatre travailleuses. Dans de grands 
récipients que l’on appelle les «balarus», on apporte vingt ou trentelitres 
de parfum. Il a toutes les odeurs et toutes les couleurs : il est vert comme 
les feuilles, ou rouge comme le rubis, ou de ton composé, grenat comme 
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le vin vieux, orange comme le couchant d’été où le soleil vient de se 
fondre. La dernière venue emplit les flacons, la troisième colle les 
étiquettes, la deuxième et « la » chef « coiffent faveur ». Aprés le 
bouchage à l’émeri?, le flacon est gainé d’une capsule de peau que 
maintient un nœud de ruban. Toute la coquetterie du flacon est dans 
je ruban. Il doit être approprié à la couleur du parfum... Toute l’équipe, 
de « la » chef à la quatrième, participe à l’emballage. Maïs le travail est 
révisé® : les étiquettes collées de travers, les flacons mal essuyés 
attirent des amendes à la négligente. Et quand un balaru est renversé 
ou brisé, c’est toute l’équipe qui en rembourse le prix. 


L. BONNErr, Aubervilliers ('Anutié par le livre}. 


4, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. Aubervilliers : grande cité industrielle, dans la banlieue de 
Paris. — 2, émeri : produit qui assure un bouchage absolument 
hermétique. — 3, révisé : vu une seconde fois, vérifié. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Pourquoi le début du texte donne-t-il l’impression d’un travail 
agréable, gracieux ? 

2. Pourquoi cette impression se modifie-t-elle ensuite ? 

3. De quelles qualités les ouvrières font-elles preuve? 

4, Quel nom a-t-on donné à de tels articles, généralement réputés 
pour leur bon goût et leur élégante présentation ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le troisième paragraphe a trait à un travail apparemment facile 
et agréable, ce qui apparaîtra surtout dans la lecture de la phrase 
relative aux parfums. Vous insisterez sur l’énumération des 
ouvrières, pour montrer la répartition dutravail. Les deux dernières 
phrases qui décrivent ce que lon peut appeler l'envers du 
décor, l’autre aspect du travail, seront lues avec une certaine 
sécheresse. 
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45, Petite ville de Provence 


1. Les bourgs et les petites villes sont toujours installés à l’endroit 
royal! C’est le flanc d’une colline abrité du nord-ouest, c’est le golfe 
d’un petit vallon plein de peupliers; c’est parfois, quand l’arrière-pays 
monte assez haut pour servir de protection contre le mistral, le sommet 
d’un tertre* d’où la vue se découvre. 

À l'entrée de ces bourgs et de ces petites villes, on trouve générale- 
ment des restes du Moyen Age : portes fortifiées, tours de guet, cein- 
tures de remparts quelquefois intactes. 


2. Les rues sont étroites, sinueuses, pour éviter le vent. Par un sou- 
venir des temps où il ne faisait pas bon d’habiter trop près des murs 
d'enceinte, la vie commerçante reflue vers le cœur de l’agglomération. 
C’est généralement un lacis® de rues froides et sombres où les bou- 
tiques doivent être éclairées à la lampe tout le jour. Sur une petite 
place centrale, derrière deux ou trois platanes et une fontaine, dort 
l’église enfoncée dans la terre et où il faut descendre. Autour de 
l’église, de vieilles maisons de maîtres4 l’étude du notaire, la succur- 
sale de la banque; quelquefois la vitrine où sont exposés des postes de 
radio. L'hôtel de ville est sur une autre place; il a également sa fon- 
taine, presque toujours moderne, c’est-à-dire que c’est une borne- 
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fontaine en fonte, avec manette et robinet. C’est là aussi qu'il y a le 
café du Commerce ou de la République, le magasin de frivolités, le 
bureau de tabac, ie percepteur. L'auberge, si elle est ancienne, est 
toujours dans le faubourg nord, en dehors des remparts, mals assez 
forte pour résister à un siège, entourée d’écuries immenses dans 
lesquelles pourraient actuellement valser à l'aise cinquante des plus 
grosses voitures automobiles. C’est là que vont les paysans les jours 
de foire. Si elle est récente (alors elle s’appelle hostellerie et est tenue 
par quelqu'un qui n’est pas d'ici), elle est installée dans la périphérie 
sud, en plein soleil, autant que possible devant la « vue »°, C’est une 
maison quelconque qu’on a badigeonnée du haut en bas en rouge 
lie-de-vin et dont aucun indigène ne s’approche. Son garage est un 
placard dans lequel il faut entrer en marche arrière. 


3. À part les jours de foire ou de marché, les rues sont toujours 
désertes. Les ménagères font leurs commissions de bonne heure et 
réntrent chez elles. I1 n’y a aucune raison, ensuite, pour être dans la rue. 
Personne n’aime être dehors. 

Rues désertes et chacun chez soi. Au fond des boutiques d’artisans, 
on peut voir travailler, sous leurs lampes, le cordonnier, le bourrelier, 
le tailleur, l’horloger. Dehors, il fait un temps splendide, même 
l'hiver. 


J. Giono, Provence Hachette}, 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. L'endroit royal : le plus bel endroit. — 2. tertre : petite hauteur, 
butte. — 3. lacis : réseau serré, entrelacé. — 4, maisons de maîtres : 
maisons de bourgeois, de gens aisés. — 5, la vue : l’endroit d’où 
l’on découvre le plus beau panorama. — 6. indigène : habitant 
né dans la ville. 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Quels détails rappellent l’ancienneté de ces petites villes ? 
2. Contre quoi se protègent-elles aujourd’hui? Quels dangers les 
menaçaient autrefois? Qu'en résulte-t-11? 
3. Qu'est-ce qui différencie les deux places ? 
4, Et qu'est-ce qui différencie l’auberge de l’hostellerie? 
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XII TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


L VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


Texte : Petite ville de Provence (lecture 45). 


A. 1. Relevez les mots qui nomment ou décrivent des maisons de la ville. 
— 2, Expliquez une rue froide. Donnez le sens de froid dans : un repas 
froid, un homme froid, il est en froïd avec son voisin, jeter un froid. 
— 3, Qu'est-ce qu’une rue, une ruelle, une avenue, une Impasse, Un 
boulevard? — 4. Une artère est un vaisseau où le sang circule. Pourquoi 
dit-on qu’une rue est une artère? — 5. Expliquez un bourg, un faubourg, 
une agglomération, Un cifadin. 


B. e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots séationner, 
populeux, quartier, klaxonnent, circulation, encombrements, régler, 
embouteillages. J'habite dans un ….. très … . Dès [le matin, les voitures 
affluent, …, cherchent un endroit pour …. Les agents s’eflorcent 
de … la …, mais ne peuvent éviter les … et les .. . — 2. Quel est le 
contraire de : une ville bruyante, une rue encombrée, un citadin, une 
avenue ombragée, stationner. 


LES NOMS DE MÉTIERS 


Le garage est tenu par un garagiste. — On peut voir travailler le 
cordonnier, le bourrelier, le tailleur, lhorloger. Les noms de métiers 
se forment souvent à l’aide des suffixes -jer, -eur, -iste, -0n. 


EXERCICES. — 1. Cherchez, dans le dictionnaire, le radical des noms 
bourrelier, épicier, tâcheron, ébéniste. — 2. Quels sont les noms de 
métiers formés à partir des radicaux suivants : chasse, blanc, culture, 
trésor, bijou, jardin, char. — 3, Séparez les suffixes dans les mots 
suivants : poinçonneur, forgeron, trapéziste, vigneron, cheminot. Donnez 
le sens de ces mots à l’aide du radical. — 4, Quelle différence y a-t-1l 
entre un journaliste et un journalier ? 
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H. EXPRESSION ÉCRIIE DIRIGÉE 


À. L'ÉNUMÉRATION : IDÉE D’ACCUMULATION. Observez les phrases suivantes 
et notez qu’on accumule les noms, Îles verbes, les adjectifs pour donner 
une impression : 


e DE DÉSORDRE : Vieux livres, papiers hors d'usage, jouets cassés, 
vêtements déchirés encombrent le grenier. 


e D'ABONDANCE : Poupées, ours en peluche, trains mécaniques, 
jouets de toutes sortes apparaissent à la devanture des magasins. 


e DE TOTALITÉ : Femmes, moine, vieillards, tout était descendu 
(LA FONTAINE). [Remarquez l’emploi de rout.] 


e DE GRANDE ACTIVITÉ : Elle frottait, nettoyait, rangeait, battait, 


secouait, lavait sans repos ni trêve, toujours à l’ouvrage (E. et 
J. DE GONCOURT). 


e EXERCICES. — 1. KRelevez dans le texte Petite ville de Provence, para- 
graphe 2, une phrase où apparaît l’idée d’accumulation. — 2, En 
employant une série de noms, montrez, en une phrase : la grande 
variété de ce qu’on découvre du haut de la tour Eiffel; — l’accumu- 
lation des produits dans un grand magasin. — 3. En employant dans 
une phrase une série de verbes, montrez : l’activité des ouvrières 
de l'usine de parfumerie; — l’activité des vendeurs un jour de marché: 
— l'animation de la famille au moment du départ pour un grand 
voyage. 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION 


Lorsque vous rédigez, 1l faut suivre un ordre. + Rédigez un 
paragraphe de cinq phrases. Première phrase : Le ciel était bleu; 
dernière phrase : L’orage enfin éclata. Présentez les autres phrases 
dans un ordre logique. e Rédigez un paragraphe commençant par : 
Vite, préparons le gâteau, dit maman... en indiquant les actions dans 
l’ordre normal. 
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III. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Jusqu'à combien d’habitants, environ, peut-on dire d’une localité 
qu'il s’agit d’un village, d’une petite ville? e Comment sont les maisons, 
les rues d’une grande ville? Quels sont les moyens d’y circuler? 
e Que voit-on dans une ville que l’on ne voit pas au village? e Quels 
métiers s’exercent à la ville et non au village? e Quels bruits que l’on 
n'entend pas au village entend-on à la ville? e A la ville et à la cam- 
pagne, les gens sont-ils vêtus de la même façon? Ont-ils la même 
démarche? °e Le centre d’une ville et les faubourgs ne se ressemblent 
pas. Quelles sont les différences? e Quelles différences y a-t-1l entre 
une boutique de village et un grand magasin, entre un atelier et une 
usine ? 


B. RÉDACTION. — 1. Préféreriez-vous vivre dans un village, une petite 
ville, une grande ville? Pourquoi? — 2. Racontez une visite dans 
un grand magasin, en insistant sur ce qui vous a le plus frappé. — 
3. Décrivez la sortie d’une usine. À quelle heure? Tous les gens 
sont-ils vêtus de la même façon? Ont-ils le même air, la même allure? 
Circulent-1ls avec les mêmes moyens? 
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XIII. LA MONTAGNE 


46. Hiver dans le Jura 


Une jeune femme, Delphine, habite depuis quelques semaines le 
chalet de montagne de Barthélemy. L'hiver est venu. 


._ 1, Il a neigé un jour encore, par flocons minuscules, secs et fins 
comme de la fleur de farine. Ce qu’on appelle dans le pays une poudrée. 
Puis le grand gel est venu. Au pincement qui serre ses narines lorsqu”il 
se rend à la fontaine, Barthélemy suppose que le thermomètre doit bien 
marquer dans les quatorze ou quinze degrés ! Une couche de glace 
rugueuse conserve intacte la neige. Tous les matins, l’eau est comme 
une masse de pierre dans les récipients. Sur le seuil, il faut répandre 
de la cendre pour ne pas trébucher. 

Pendant la journée, cependant, le soleil chaufferait dur si ses rayons 
n'étaient pas obliques et si le vent ne ratissait inlassablement la mon- 
tagne. La neige qui surcharge les toits fond par l’effet même de son 
poids, elle glisse par paquets et s’écroule avec un bruit touffu qui fait 
sursauter Delphine. 

2. De l’autre côté de la vallée, la maison des Sandoz est entièrement 
dégagée; sa façade ressemble à un visage grotesque qui aurait pour 
bouche la porte de la grange et pour yeux les fenêtres. Le père Sandoz 
a « dépellé » ? jusqu’à son toit, car il n’est pas rare dans le pays que les 
maisons s’effondrent sous le faix*. À présent la neige forme autour 
de la ferme des meules deux fois plus hautes qu’un homme. Sandoz a 
creusé comme des tranchées les sentiers qui conduisent à la route et à 
l’abreuvoir. 


3. Lorsqu'ils rentrent de l’école, les enfants du fermier essaient de 
voler à leur père quelques instants de loisir qu’ils emploient à se perfec- 
tionner dans la pratique du ski. Du seuil, Delphine ne se lasse pas de 
les suivre du regard. Poussant des cris pareils à ceux des martinets 
les soirs d’été, dans le Bon Pays“, ils dévalent® sans bâtons les pentes 
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en pliant les jarrets ou eü se penchant en avant. Les plus hardis s’accrou- 
pissent tout en glissant. Arrivés au bas de la pente, à l’endroit où 
le talus de la route forme un bourrelet dans la neige, ils décrivent de 
souples virages et s’arrêtent; mais, quelquefois, comme ils dédaignent 
les bâtons ou n’en possèdent point, ils tombent de côté en allongeant 
les bras et en agitant au bout de leurs pieds les étroites planches de 
frêne ciré. 

4. Devant la maison, les gamins ont aménagé un tremplin de deux 
ou trois mètres de hauteur, qui leur sert à s’entraîner pour le saut. 
A dix mètres en amont, ils prennent leur élan et courent en ligne droite, 
le cache-nez flottant au vent. Une fois dépassée l’arête du tremplin, 
Delphine les voit s’envoler une seconde; elle tremble qu'ils ne viennent 
s’aplatir au bas du tremplin; mais non, ils atterrissent avec aisance, 
tels des pigeons qui se posent. 


KR. ROUSSEL, fa Fallée sans printemps (Plon). 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. quinze degrés : au-dessous de zéro. — 2. a dépellé : a enlevé 
la neige à la pelle. — 3. faix : poids. — 4. le Bon Pays : le pays 
de la vallée ou de la plaine, au climat beaucoup moins rude. — 
5, dévalent : descendent rapidement. 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Quels détails révèlent le froid intense, l’épaisseur de la neige? 
2. Est-il facile de vivre dans ce pays? Pourquoi? 
3. Quelle phrase prouve que le fermier Sandoz est très occupé, 
même l’hiver ? 
4, À quoi voyons-nous que les jeunes skieurs sont déjà habiles, 
et toujours joyeux? 
5. Pourquoi Delphine, nouvelle dans la région, tremble-t-elle ? 
3, — POUR BIEN LIRE 
Les deux premières phrases du quatrième paragraphe donnent des 
indications précises, coupées de quelques expressions imagées 
comme le cache-nez flottant au vent. Vous ferez ensuite passer 
dans votre lecture l’inquiétude de Delphine, jusqu’à la gracieuse 
image finale. 
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47. Bücherons 


Une jeune fille, Anne-Marie, accompagne son père qui surveille des 
coupes de bois sur les montagnes du Massif central. 


EL. Remontant la pente, c’était tout un peuple de sapins hérissés aux 
fûts gris d’argent, aux branches mangées de lichens et pendant en 
grosses pattes. Dès l'entrée, les fougères, les framboisiers, les bouleaux 
faisaient comme des caches. Une fraîcheur de cave tombait sur les 
épaules. Éa vue ne passait guère avant, arrêtée par la rencontre de ces 
arbres confusément poussés, là épais et drus, étagés par touffes, là 
égaillés!* parmi la ramée plate des jeunes fayards. Dans ces bois aux 
mousses gonflées d’eau, on entendait partout des gouttes pleurer aux 
ornières de terre noire, creusées par les troncs que traînaient les bœufs 
au bout d’une chaîne. Des joncs bordaïient la sente. Impossible de 
s'écarter à cause des ronciers. Les bestiaux ne pacageaient? que dans 
les prés-clairières. On voyait çà et là quelques fagots rouges appuyés 
à un arbre. 

2. Plus haut, comment exploiter? Les vents du printemps et de 
larrière-saison abattaient en long, en travers, de vieux sapins barbus 
qui pourrissaient sur place, serrant des paquets de terre entre leurs 
racines. Des sources glougloutaient. Il fallait sauter d’un endroit à 
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l’autre, et pas une motte qui ne tremblât dans l’eau noïre mélangée 
d'herbe. Un busard criait, qu’on voyait, en levant le nez, tourner en 
rond sous le nuage. 


4. Les bûcherons en corps de chemise, le feutre en arrière pour 
dégager le front, faisaient leur travail. La cognée volait tout doux, 
comme sans effort, et peu à peu entaillait le fût si proprement qu'on 
l’eût dit ouvert à la scie. Puis à genoux, poussant, tirant, 1ls maniaient 
le passe-partout? dont les dents mordaient dans Le bois frais. Les 
mouches, devenues mauvaises, s’irritaient autour des bras velus, autour 
des têtes suantes. Le père disait où devait tomber l’arbre et surveillait 
la besogne. « Là, là, assez. Reprends la cognée maintenant. » Un 
craquement. « Gare dessous! » On se rassemblait autour du pied. 
L'arbre tremblait, penchait, à peine, un peu, un peu plus, des branches 
là-haut dégringolaient, arrachées à des voisins; puis le sapin partait, 
en pivotant parfois, et, tandis que le bruit s’enfiait, s’enflait, il s’abat- 
tait tout rebondissant en ébranchant la place. Après, quelque petit 
arbre se couchait encore, entraîné dans sa chute. 

C'est beau à voir abattre ces sapins plus hauts que des clochers. 
Anne-Marie aimait demeurer près de ces forts hommes qui menaient 
la besogne sans guère parler, avec de bonnes figures rouges sous les 
grands feutres. 


H. POURRAT, Faillances, farces et gentillesse de Gaspard des Montagnes {Fcrencri}, 
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1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
L. égaillés : dispersés. — 2. pacageaient : pacager, pour un 
troupeau, c'est être à la pâture. — 3. passe-partout : grande scie, 
maniée à deux. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
Ï. Quels détails indiquent qu'il s’agit d’une forêt touffue? 
2. Par quoi l’exploitation de la forêt est-elle rendue difficile? 
3. Quels détails soulignent l’habileté des bûcherons ? 
4, Quelles phrases du texte pourrait-on choisir pour le résumer? 


3. — POUR BIEN LIRE 


La difficulté du travail apparaît dans le troisième paragraphe, 
comme tout au long du texte. Vous décrirez les adroits bûcherons, 
vous prendrez le ton des divers commandements, vous détacherez 
bien Ja longue phrase consacrée à la chute d’un arbre. Les deux 
dernières phrases feront sentir le plaisir d’Anne-Marie. 


48. Jeux dans la montagne 


Les jeux des petits montagnards ne sont pas tout à fait ceux des 
enfants de la plaine. 


1. Chacun avait sa route, et ses secrets de cheminement. Un jour 
c'était Rambert qui était le guide, et on filait derrière lui sans discuter 
ses façons de vous faire prendre une sorte de grimpette où les pierres 
fuyaient sous les pieds, tout à fait à gauche, Ià où il y avait des rochers 
et un filet d’eau qui sourdait À à l’orée ? du bois. Un autre jour, Joseph 
vous menait par sa route à lui, qui serpentait en plein cœur des taillis, 
et où 1] fallait passer sous des buissons creux, en se courbant presque 
à toucher terre du menton. Le plus souvent, on se séparait dans les 
éboulis pour gagner chacun sa sente et se retrouver au bord des 
marais, Ou dans la clairière des sapins, à qui arrivera le premier. 
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2. Aiors chaque garçon, collé à la montagne, souffiant et serrant les 
dents, s’agrippant à [a terre, filait comme un rat vers le lieu du rendez- 
vous, avec au cœur la volonté d’un record à battre, et ce grand batte- 
ment de la concurrence. Sous les arbres, dans les fourrés, de temps en 
temps il y en avait un qui lançait son défi en se faisant une voix 
gutturale * et traînarde à la manière des hommes du pays. On s'injuriait 
de loin... On avait soudain [a surprise d'entendre Michel, loin en avant, 
là-haut. Comment avait-il fait? Puis 1l y avait des framboises auxquelles 
on ne peut résister, et qui vous faisaient perdre un temps du diable, 
des pierres bizarres qu’on ne pouvait pas ne pas mettre dans ses poches, 
de jeunes arbustes trop tentants à couper au couteau, pour faire des 
bâtons. Enfin mille contretemps, et mille proies qu’on se montrait 
ensuite, qu’on comparait, qu’on échangeait, pour lesquelles on se 
flanquaïit des peignées…. 

3. Quand on avait grimpé un peu plus d’une heure dans la forêt, 
on arrivait à une sorte de plateau où la végétation commençait à 
changer. Les sapins noirs y apparaissaient, mêlés à des mélèzes pâles. 
C'était là que s’ouvrait la grande clairière au sol couvert d’aiguilles, 
où se tenaient les conciliabules #, les délibérations graves. Il y avait un 
arbre auquel, quand on était venu seul, on fichait ® un signe distinctif 
pour signaler sa présence, de telle sorte qu’on pouvait toujours savoir 
qui était dans la montagne et qu’en criant : « Hoho! » on avait des 
chañces d’entendre à travers les arbres la voix de Maurice si on avait 
trouvé une pierre blanche dans un creux du tronc, ou celle de Rambert, 
s’1l y avait deux baguettes liées en croix par une ficelle. 

C'était dans la clairière aussi qu’on se battait, ou qu'on réglait 
les affaires d’honneur. Il y avait la trace des feux qu’on avait faits, 
des trous qu’on avait creusés, pour être la demeure de chacun, et 
sous de grosses pierres des cachettes inviolables 6 


L. ARAGON, les Foragenurs de l'impériale (OO) Gallimardk 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. sourdaït : le verbe sourdre signifie « sortir de terre », en parlant 
des eaux. — 2. orée : bord, lisière. — 3. voix gutturale : voix 
de gosier. — 4, conciliabules : réunions secrètes. — 5, fichait : 
le verbe ficher signifie « faire entrer, planter par la pointe ». — 
6. inviolables : que d’autres ne pouvaient découvrir. 
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2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Les garçons connaissent bien la montagne. Donnez des 
exemples qui le prouvent. | 

2. Pourquoi certains s’attardent-ils? 

3. La grande clairière est l’endroit préféré des enfants. paies 
4, Quels secrets, quels signes mystérieux, quelles habitudes ont 
les enfants de cette bande? 


3, — POUR BIEN EIRE 

Le deuxième paragraphe commence par une phrase longue, aux 
verbes nombreux, qui traduit bien l’acharnement de la course, 
Les trois phrases suivantes, plus courtes et lentes, marquent la 
pause dans la montée. La fin du paragraphe exprime par un rythme 
léger, presque chantant, les amusements des petits montapnards, 








49, Une difficile ascension 


Lionel Terray et Louis Lachenal effectuent l'ascension de la Walker, 
célèbre muraille des hauteurs alpines. 


1. Lorsque l’aube se lève, sur un jour morne et glacial, la situation 
nous apparaît pour [a première fois sous un aspect vraiment drama- 
tique. Le brouillard, enveloppant et déformant tout, empêche de déter- 
miner notre position, même d’une façon approximative. La suite du 
couloir est dans le même style que la partie remontée la veille. Mais la 
grêle s’est plaquée là-dessus, et le froid très vif du matin a soudé tout 
cela, formant une carapace de verglas. 


Z. Dès les premiers mètres, nous constatons qu’il est impossible de 
grimper avec nos semelles. Par bonheur, j’ai emporté une paie de 
crampons. Îf n’y a qu’une solution : grimper ces dalles avec les cram- 
pons en cherchant à tirer vers la gauche, pour rejoindre la bonne voie. 
Sans quitter le matériel du bivouac, j’entame le combat avec l'énergie 
du désespoir. Malgré une nuit très dure, je suis en bonne forme. Tout 
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de suite, l’escalade se révèle très délicate et dangereuse; les pieds ne 
tiennent que par les pointes antérieures! des crampons, posées sur des 
prises parfois minuscules. Les mains, engourdies par le froid, dégagent 
douloureusement les prises et les fissures nécessaires à la progression. 
Les pitons ne s’enfoncent jamais de plus d’un centimètre et tiennent 
si mal que Lachenal les enlève négligemment à la main. Notre progres- 
sion est un continuel tour de force. Je dois sans cesse m’employer à 
fond, et c’est à peine si je peux aider mon camarade à maintenir son 
équilibre, souvent compromis par les dérapages de mes semelles de 
caoutchouc. C’est sans conteste à sa grande classe que nous devons de 
franchir cette zone où je n'aurais pu résister à un véritable dévissage*. 


3. Il iui faut parfois passer une heure entière accroché à un piton 
par la ceinture, tordu par les crampes et privé de la chaleur physique 
et morale que l’ardeur de la lutte donne au leaderÿ. Mais il est admi- 
rable dans ce rôle obscur et héroïque : tremblant de froid, évitant les 
pierres, souriant et jovial, il m’encourage constamment. Après chaque 
surplomb, j’ai l’espoir de rencontrer une zone facile, mais mon ESpOIr 
est sans cesse déçu. 

Cette escalade est un martyre; mes mains ont si froid qu’il faut 
constamment les battre jusqu’au sang pour leur redonner un peu de 
chaleur. Il y a longtemps que je ne m'occupe plus de mes pieds; ils 
sont maintenant insensibles. De terribles crampes aux mollets, aux 
cuisses, au cou et au bras gauche rendent ma progression plus dange- 
reusé encore. 


4. À chaque longueur de corde, un incident se règle par miracle. Là, 
c'est une pierre énorme qui se détache et frôle Lachenal. Ici, je viens de 
traverser une dalle, ie lui dis de penduler* pour me rejoindre, le 
becquet © se brise sous le choc; heureusement, la corde fait un tour mort 
autour de ma main. Un instant, j’oscille vers le vide, mais je réussis à 
tenir !.… 


$, Enfin le brouillard qui nous entoure se dégage un instant. La crête 
est là, au-dessus de ce surplomb : vingt ou trente mètres encore et nous 
serons sortis. D'un seul coup, mes nerfs bandés trop longtemps me 
lâchent. Brusquement, je découvre tous les dangers qui m’entourent et 
je me sens pris d’une peur atroce. La fatigue et le vertige me paralysent. 
Ces derniers mètres, pourtant assez faciles, me semblent les plus durs. 
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Ce n’est que grâce à un grand nombre de pitons que je parviens à me 
hisser jusqu’à la cime. Sous Îes rafales d’un vent violent, je m’abats sur 
l’arête neigeuse. Je n’éprouve aucun sentiment bien net, seulement 
l'impression de vivre la fin d’un songe souvent renouvelé. 


L, TERRAY, les Conquerants de l'inutile, des Alpes à l'Annapurna ((CO) Gallimard]. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


I. pointes antérieures : fixées à l’avant. — 2, dévissage : du verbe 

dévisser, qui dans le langage des alpinistes, signifie « tomber ». — 

3. leader : qui se trouve en tête. — 4, penduler : se balancer au 
_ bout de la corde. — 5. becquet : sorte de gros clou. 


2. -— COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


J. En quoi résident les difficultés et les dangers de l’escalade? 
Pourquoi le rôle obscur de Louis Lachenal est-il héroïque? 
Quels sentiments unissent les deux alpinistes ? 

3, Relevez les péripéties les plus dramatiques. 

4, Quel titre donneriez-vous au dernier paragraphe”? 

5. Quelle impression vous laisse la lecture de ce texte? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le quatrième paragraphe, pourtant court, est d’une grande inten- 
sité dramatique : soulignez sans excès les termes heureusement 
et je réussis à tenir. Le cinquième paragraphe voit se succéder de 
petites phrases haletantes, La dernière s’allonge et devient heurtée. 


XIII. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


ï. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 
Fexte : Bücherons (ecture 47). 


À. 1. Paragraphe 1 : Relevez le nom qui montre que la scène se passe 
en montagne. — 2, Cherchez des synonymes de monter. Que sisntfie 
monter un cheval? Pourquoi le cheval s’appelle-t-1l une monture? 
Que veut dire monter sur ses grands chevaux? — 3. Qu'est-ce qu'un 
refuge, une cordée, un versant abrupt, des neiges éternelles ? —4, Trouvez 
deux synonymes du nom sommet, 


B. e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots guide, progressé, 
abrupte, lentement, rapidement, paroi, ascension, cordée, alpinistes. 
Une … de quatre hommes a entrepris l’. du mont Blanc, En tête, 
Jean Valtoni, un .. célèbre de Chamonix; derrière, trois .… venus 
d'Italie. Ils Ont … assez … d’abord, puis plus .. au fur et à mesure que 
la … devenait plus … .-—2, Remplacez par le mot propre les expres- 
sions en italique. Les sommets sont recouverts d’une neige qui he 
disparaït jamais. — Le panorama des Alpes vu de leur fenêtre était 
magnifique. — L’ascension est pleine de périls. — Un sentier dont la 
pente était raide montait devant eux. — Ils s’artachent l’un à l'autre 
avec une corde. — 3. Faites trois phrases avec chacun des mots : 
versant, neigeux, dévaler. 


LA FORMATION DES VERBES : LE SUFFIXE -€T 


Observez les quatre verbes du premier paragraphe de ja lecture 47 : 
monter, pleurer, traîner, border. Ces verbes ont été formés en ajoutant 
le suffixe -er aux noms mont, pleur, traîne, bord. On forme beaucoup 
de verbes en ajoutant le suffixe -er à un nom. 


EXERCICES. — Î. De quels noms proviennent les verbes suivants : 
sauter, crier, voler, pivoter, demeurer, essayer, savourer ? — 2, Formez 
un verbe et un nom à l’aide de chacun des noms suivants : forme, 

"| pli, appel, port, tour, main. — 3. Faïtes entrer ces verbes et ces noms 
dans de courtes phrases. 


150 


LUS 


MRTE CEA 


_. 


U à 
| d 

# 

| D ù 





II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 
À. LES ACTIONS SUCCESSIVES. Observez les phrases suivantes : 


1. « Le bûcheron prépare d’abord ses outils, puis il se dirige vers la 
forêt; ensuite il se met au travail, manie la cognée et le passe-partout, 
abat les arbres, enfin revient au village. » Pour indiquer des actions 
successives, on emploie les mots d’abord, puis, ensuite, après, enfin. 
2. «& On entrait, on bredouillait sa bonne année, on rencontrait une 
joue piquante et l’on attendait ses étrennes. » Pour montrer que les 
actions se succèdent rapidement, on énumère ces actions dans leur 
ordre normal sans employer les mots de liaison. 

3. « Quand 1i eut abattu le dernier arbre, il rentra au village. » Pour 
indiquer qu’une action suit immédiatement une autre action, on 
emploie Îles mots guand, dès que, aussitôt que, lorsque. 


e EXERCICES. — A. Complétez les phrases suivantes : Le bébé s’endort 
dès que … . — L’auto démarre aussitôt que .… . — Je pars en vacances 
quand … . — 2. Sur le modèle de la première phrase de la leçon, 


construisez des phrases pour indiquer les actions successives que fait : 
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votre maman lorsqu'elle met Îa table; — votre papa lavant sa 
voiture: — un pêcheur arrivant au bord de l’eau. — 3. Keliez les 
phrases dans leur ordre normal en employant un des mots étudiés : 
Jean-Paul s’habille, il part à l’école, il se lève, il déjeune. — Le gel est 
venu, il a neigé, le ciel s’est couvert, les enfants glissent. — 4. Cons- 
truisez deux phrases indiquant : — l’une, deux actions successives; 
— J’autre, trois actions successives. 


B. PRÉPARATION A LA RÉDACTION 


Certaines expressions : d’abord, ensuite, puis, enfin, permettent de 
préciser plus nettement les raisons de ce qu’on affirme, et de mieux 
ordonner les explications que l’on donne. En utilisant ces expressions 
dans un paragraphe, dites pourquoi : — la situation apparut drama- 
tique aux alpinistes {La situation apparut dramatique, d'abord parce 
que … puis … ensuite … enfin …) ; — on doit respecter le code de la route; 
— on ne doit pas se moquer d’un camarade maladroit. 


IL EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e À partir de quelle altitude, environ, peut-on dire que l’on est en 
montagne? Et en haute montagne? e En quoi les paysages de montagne 
diffèrent-ils de ceux de Ia plaine? Et les maisons, les villages? 
e Décrivez une route de montagne. e Quels animaux vivent en mon- 
tagne et non dans les plaines? e Les saisons en montagne sont-elles 
les mêmes que dans les plaines (le début et la fin, leur durée)? e Quelles 
sont les principales activités des habitants de la montagne? + Pourquoi 
certaines localités des Alpes ou des Pyrénées connaissent-elles, l'hiver, 
une vie plus animée que l'été? e Pourquoi, à votre avis, les alpinistes 
font-ils des ascensions difficiles et parfois périlleuses? Quels sont 
les dangers de telles ascensions? + De quoi se compose l'équipement 
d’un alpiniste? e Aïmeriez-vous, où non, aller en classe de neige? 
Pourquoi”? 


B. RÉDACTION. — 1. Décrivez un chantier en forêt. — 2, Dites ou imaginez 
comment les écoliers des hameaux de montagne se rendent à l’école, — 
3. Préféreriez-vous passer les grandes vacances à la montagne où au 
bord de la mer? Pourquoi? — 4, Même s'il ne s'agissait pas d’une 
ascension en montagne, vous avez certainement fait une sorte d’esca- 
lade, Racontez-la. 
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XIV. GRANDS CŒURS 


Dans un roman célèbre, Edmondo De Amicis conte la vie d’une classe 
de garçons italiens. 


S(). Le faiseur d’affaires 


1. Aujourd’hui, j’ai reçu chez nous Garoffi, le grand maigre qui a 
le nez en bec de corbin! dont les petits yeux furètent partout. IE est 
fils de droguiste. Un drôle d’original que ce Garofñ! Il compte 
toujours l’argent qu’il a en poche, compte sur ses doigts extrémement 
. viteet fait n’importe quelle multiplication sans avoir besoïn de Ia table. 
Il met de côté tous ses sous, et possède déjà un livret à la caisse d’éparr- 
gene. Si un centime tombe de sa poche sous le banc, il est capable de le 
chercher des heures entières. Il fait comme la pie, dit Derossi; il 
ramasse tout ce qu'il trouve : plumes usées, timbres-poste oblitérést 
épingles, boîtes vides, etc. Il y a plus de deux ans qu’il recueille les 
timbres-poste, il en a des centaines de tous les pays, dans un grand 
album, qu'il vendra certainement ensuite à un libraire, lorsque la 


{53 


collection sera complète. En attendant, le libraire donne à Garoffi 
des cahiers gratis, parce qu’il lui amène beaucoup d’enfants. À l’école, 
il fait toujours ce qu’il appelle « des affaires » : échanges, ventes, 
loteries. I] se repent parfois de ces échanges, et redemande alors ce 
qu'il a donné, achète deux sous ce qu’il revend quatre, et vend de 
vieux journaux à [a marchande de tabac. Toutes les « affaires » qu'il 
fait sont inscrites sur un petit carnet; on n’y voit que des chiffres : 
additions ou soustractions. A l’école il n’étudie que l’arithmétique. 
Il me plaît et m'amuse, ce Garoffi. 


2. Nous avons joué au marchand avec des poids et des balances. 
Il sait les prix de toutes choses, connaît les poids et fait des paquets 
aussi vite qu'un épicier. À peine sorti de l’école, il ouvrira une boutique 
pour faire un nouveau commerce inventé par lui. Il a été très content 
parce que je lui ai donné des timbres-poste étrangers, et m’a dit à un 
. Sou près la valeur de chacun, pour les collections. Mon père feignait 
de lire le journal tout en l’écoutant parler, et s’en amusait beaucoup. 
Garoffi a toujours les poches pleines de ses petites marchandises, qu'il 
recouvre d’une grande enveloppe noire. Il a l'air préoccupé et affairé 
comme le sont les négociants. Mais ce qu’il a le plus à cœur, c’est sa 
collection de timbres! C’est son trésor, il en parle toujours comme 
s’il devait en tirer une fortune. Les camarades le traitent d’avare 
et d’usurier *, Je ne partage pas leur avis, moi; je l’aime bien parce 
qu'il m'enseigne beaucoup de choses; il me fait l'effet d’un homme. 
Coretti, le fils du marchand de bois, assure qu'il ne donnerait pas ses 
timbres même pour sauver la vie de sa mère, et mon père me disait : 
« Attends encore pour le juger. » Du reste, cette passion mercantile{ 
ne semble pas l’empêcher d’avoir du cœur. 

{ À suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. corbin : corbeau. — 2. oblitérés : qui portent la marque d’un 
cachet postal. — 3. usurier : celui qui prête de l’argent à un taux 
abusif et illégal. — 4. mercantile : avide de gain. 

2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


Î. Qu'’y a-t-1l de normal, ou d’excessif, dans ce que fait Garofi? 
2. Par quelle passion paraît-il dominé? 
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3. Lequel de ses biens lui tient le plus à cœur? 
4, Quels détails nous permettent de penser qu'il y a de bons 
côtés dans le caractère de Garofñ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le deuxième paragraphe achève en le nuançant le portrait de 
Garoffi. Soyez d’abord moqueur, puis passionné, en parlant de 
l'amour des timbres. A la fin, vous paraîtrez hésiter avant tout 
jugement définitif. 


51. La boule de neige 


1. Il est arrivé un incident regrettable, ce matin, à la sortie de l’école, 
à cause de la neige. Une foule de garçons se mit à lancer des boules, 
faites de cette neige mouillée qui les rend dures et lourdes comme des 
pierres. Il y avait beaucoup de monde sur les trottoirs. Un monsieur 
cria : « Finissez donc, gamins! » 
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Juste à ce moment l’on entendit un cri aigu de l’autre côté de la rue, 
et l’on vit un vieillard qui chancelait, se couvrant le visage de ses deux 
mains, tandis qu’auprès de lui un enfant appelait : « Au secours! 
Au sécours! » 


2. Aussitôt, on accourut de tous côtés. Le pauvre homme avait reçu 
une boule sur l'œil. Toute la bande des écoliers s’enfuit. Moi, 
J'étais devant la boutique d’un libraire, où mon père était entré, et 
je vis arriver en courant quelques-uns de mes camarades, qui s’arré- 
tèrent et feignirent ! de regarder les vitrines. Il y avait Garrone. avec 
un morceau de pain dans sa poche, Coretti, et Garoffi le faiseur 
d’affaires. 

La foule s'était, entre-temps, groupée autour du vieillard : un garde 
et des passants couraient çà et là, menaçant et demandant : 

« Qui est-ce? Qui a fait le coup? » continuait-on à crier. 


3. J’entendis Garrone qui disait à Garoffi : 

« Allons, va te dénoncer; ce serait une lâcheté de faire arrêter 
quelque autre garçon. 

— Mais je ne l’art pas fait exprès! répondit Garoffi, tremblant 
comme une feuille. 

— N'importe! Fais ton devoir, répéta Garrone. 

— Je n'ai pas le courage. 

— Sois sans crainte, je t’accompagnerai. » 

Le garde et Îles autres personnes criaient toujours plus fort : 

« Qui est-ce? Qui est-ce? Les brigands lui ont fait entrer le verre de 
son lorgnon* dans l’œil, ils l’ont éborgné#, » 

Je crus que Garoffi allait tomber par terre. 


4. « Viens, lui dit résolument Garrone, je te défendrai. » Et, le 
prenant par le bras, il le poussa en avant, en le soutenant comme un 
malade. Dés qu'on vit Garoffi, on comprit que c'était lui; et quelques 
personnes s’avancèérent le poing levé. Mais Garrone se mit devant son 
camarade en criant 

« Vous mettrez-vous dix hommes contre un enfant? » 

Les poings s’abaissèrent; un garde vint prendre Garoffi et le condui- 
sit à travers la foule, jusqu’à une boutique, où l’on avait fait entrer Îe 
blessé. 

En le voyant, je reconnus tout de suite un vieil employé qui demeure 
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dans notre maison, au quatrième; son petit neveu l’accompagnait. Il 
était accoudé sur une chaise, son mouchoir sur les yeux. 
« Je ne l’ai pas fait exprès, disait en sanglotant Garoffi, à demi 
mort de peur. Je ne l'ai pas fait exprès. » 
{À suivre.) 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. feignirent : le verbe feindre signifie « simuler, faire semblant ». 
— 9, lorgnon : lunette. — 3. éborgné : qui est devenu borgne 
à la suite d’une blessure. 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. L'accident résulte-t-il d’une méchanceté? 
2. Pourquoi les gens sont-ils menaçants”? 
3. Comment Garrone se comporte-t-1l? 
4. Pourquoi plaignez-vous le blessé et son neveu? 
5. Plaignez-vous Garofi? Pourquoi? 


3. — POUR BIEN LIRE 
En lisant les troisième et quatrième paragraphes, vous prendrez 
le ton ferme de Garrone, le ton apeuré de Garoffñi; vous manifes- 
terez l’indignation du public; vous montrerez votre pitié pour le 
blessé, peut-être aussi pour Garoffñi, au fond moins coupable 
qu’il ne semble. 


52. Chez le blessé 


1. Mon père me dit : 

« Montons au quatrième, pour prendre des nouvelles du vieux 
monsieur, » Nous entrâmes dans la chambre presque obscure où le 
vieillard était au lit, assis sur son séant, appuyé sur des oreillers. Sa 
femme était à son chevet! et, dans un coin de la chambre, son petit 
neveu jouait. Le vieillard avait l’œil bandé. Il fut très content de voir 
mon père, nous fit asseoir, et nous annonça qu'il allait mieux; son 
œil n’est pas perdu, dans quelques jours il sera guéri. 
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«Ça été un malheureux accident, a-t-il ajouté. Je regrette l’épouvante 
qu'a dû éprouver ce pauvre enfant... » Ïl nous parla ensuite du docteur 
qui venait le soigner. 

« Ah! le voilà sans doute » dit-il, entendant sonner à la porte. 


2. La porte s’ouvrit.. Et qui vis-je? Garoffi enveloppé dans son 
long manteau, debout sur le seuil, la tête basse, n’osant pas entrer. 

« Qui est-ce? demanda Le vieillard. 

— C'est l'enfant qui a lancé la boule de neige, murmura mon père. 

— Viens, mon pauvre garçon, fit le vieillard en tendant la main à 
Garoffi, tu es venu demander des nouvelles du blessé, n’est-ce pas? 
H va mieux, sois tranquille, je suis presque guéri. » 

Garoffi, confus, s’avança près du lit, s’efforçant de ne pas pleurer. 

Le vieillard le caressait, mais lui ne pouvait prononcer une parole, 
tant il était ému. 

« Merci d’être venu, continua le blessé, va dire à ton père et à ta mère 
que tout va bien et qu'ils n’ont plus à s’inquiéter. » 

Garoifi ne bougeait point, comme s’il avait quelque chose qui lui 
pesait sur le cœur et qu’il n’osait dire. 

« Que veux-tu? qu’as-tu à me dire? demanda le vieillard, 

— Moi... rien! 


158 


— Eh bien, au revoir, mon garçon, tu peux t’en aller l'esprit en 
TEpOs. » 


3. Garoffi se dirigea vers la porte. Mais arrivé là, 1l s'arrêta, et, 
se tournant vers le petit neveu, qui le suivait en le regardant curieuse- 
ment, il tira tout à coup de dessous son manteau un objet qu’il mit 
dans la main de l’enfant en lui disant : « C’est pour toi. » Puis, 1] 
disparut comme un éclair. 

L’enfant apporta l’objet à son oncle, qui ouvrit l'enveloppe. Je ne 
pus retenir un cri de surprise : c'était le fameux album, la collection 
de timbres-poste, que Garoffi avait apporté; la collection dont 1l 
parlait sans cesse, sur laquelle il avait fondé tant d’espérances* et 
qui lui avait coûté tant de peines; enfin c'était son trésor, le pauvre 
garçon! c'était la moitié de son sang qu’il donnait en échange de son 
pardon! 

{ À suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


Î. chevet : tête de lit. — 2. fonder des espérances : avoir des 
espérances à partir d’une base que l’on croit sûre. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER EE TEXTE 


1. Pourquoi la chambre était-elle presque obscure? 

2. Que dit, que fait le vieillard? 

3. Pourquoi Garoffüi est-il confus? Parle-t-il beaucoup? Pourquoi 
disparaît-1l comme un éclair ? 

4. Qu’y a-t-il de gentil et de méritoire dans le cadeau de Garofñ? 
À qui le fait-il? Comment le fait-1? Le cadeau a-t-1l de [a valeur? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Les deuxième et troisième paragraphes vous permettent d’expri- 
mer d’abord l’embarras de Garoff, la gentillesse du vierilard. La 
dernière phrase, très longue, souligne bien l'importance du 
cadeau et le mérite de Garoffi. Insistez sur les expressions 
fameux album, collection, c'était son trésor. 
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53. À la gymnastique 


Nelli est faible, presque ïinfirme. Quelques méchants garçons se 
moquent assez facilement de lui; mais il a aussi d'excellents cama- 
rades. 


1. On nous a fait passer de {a gymnastique en chambre à celle des 
agrès!, installée dans le jardin. 

Garrone se trouvait hier dans le bureau du directeur, quand Îa mère 
du petit Nelli vint pour le faire dispenser des nouveaux exercices de 
gymnastique. 

Chaque parole lui coûtait un effort, et elle appuyait sa main sur la 
tête de son fils tout en disant au directeur : 

& Il ne peut pas. » 

Nelli se montrait très attristé d’être exclu* des trapèzes, de subir 
encore cette humuiliation. 

« Tu verras, maman, disait-il, je ferai comme les autres. » 

La mère le regardait-en silence, avec pitié et douceur, puis elle dit 
avec une certaine hésitation : « Je crains que ses compagnons... » 
Elle voulait dire : « ne se moquent de lui. » 

Nelli répondit : « Cela ne me fait rien; j’ai Garrone. Il me suffit 
que Jui ne rie pas de mor... » 


2, On le laissa donc venir à la gymnastique. Le maître nous conduisit 
d’abord aux barres verticales, qui sont très hautes; 1l faut grimper 
jusqu’en haut, et ensuite se tenir droit sur la poutre transversale. 

Derossi et Coretti grimpèrent comme deux singes. Le petit Precossi 
monta également très bien. Pour le faire rire pendant qu'il montait, 
on lui répétait sa phrase habituelle 

« Excusez-moi, excusez-mol.. » 

Stardi s’essoufflait, devenait rouge comme un dindon, serrait les 
dents comme un chien grogneur, voulait parvenir en haut, dût-il 
y rester ensuite, I! y arriva en effet. Quand Nobis fut arrivé à son tour 
sur la barre d'en haut, il y prit une pose majestueuse.… | 


3, Arriva le tour de Garrone, qui grimpa, tout en mangeant son 
pain, comme si de rien n’était, et je crois qu’il aurait été capable de 
porter quelqu'un sur ses épaules, tant il est fort. Après Garrone, voilà 
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Nelli. A peine le vit-ôn embrasser la barre de ses mains longues et 
frêles qu’on se mit à rire et à chuchoter. 

Mais Garrone croisa les bras sur sa poitrine et lança autour de lui 
un regard qui promettait si clairement des talochesf que chacun se 
tut comme par enchantement. Nelli commença à grimper avec beau- 
coup de peine. Le pauvre petit avait le visage en feu, la sueur coulait 
sur son front. Le maître lui dit : « Descendez! » 

Mais il s’obstinait, s’efforçait.. Je m'attendais d’un moment à l’autre 
à le voir dégringoler en bas, à demi mort. Je songeais que si J'avais été 
à sa place et que ma mère m'eût vu, elle aurait tant souffert! En y 
pensant, je sentais que j'aimais plus encore mon pauvre camarade 
J'aurais donné je ne sais quoi pour qu'il réussit à monter Jusqu'en 
haut, si j'avais pu le pousser sans qu'on lie vit! 


4. Pendant ce temps, Derossi, Coretti et Garrone disaient 
&« Monte, monte, Nelli! encore un peu de courage. » 
Nelli fit encore un violent effort, poussa un gémissement et se trouva 
deux doigts de la poutre. 
« Bravo! criait-on. Courage! encore une poussée... » 
Et voilà Nelli qui empoigne la poutre. 
On battit des mains. 
« Bravo, dit le maître, mais c’est assez, descendez! » 
Neili n’écouta pas, 1l voulait monter dessus comme Îles autres. Aprés 
quelques efforts, il réussit à y poser les coudes, puis les genoux, et enfin 
les pieds, alors il s’y dressa debout, soufflant et triomphant, et nous 
regarda, 

Nous l’applaudîimes de nouveau. Nelli descendit et tout le monde 
lui fit fête. 


tels 


E. LYE AMICIS, Grands Cours (Delagrave), 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. gymnastique des agrès : celle que l’on fait avec des appareils 
comme les barres et le portique. — 2. exclu : mis ou tenu en 
dehors. —3. frêles : qui manquent de force. — 4. taloche : coup 
donné sur la tête avec la main ouverte. 
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2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Pourquoi la maman de Nelli est-elle gênée et peinée? 
2. Par quels détails caractéristiques l’auteur réussit-il à décrire 
en quelques mots la façon de grimper de certains élèves ? 
3. Quels sentiments animent l’enfant qui conte la scène? 
4, Quels mots ou expressions montrent particulièrement les 
difficultés de Neilli, son courage, sa Joie? 


3. — POUR BIEN LIRE 
Le quatrième paragraphe fait succéder les encouragements, que 
vous lirez sur un ton chaleureux, aux phrases qui insistent sur le 
_ pénible effort de Nelli. Le maître parle sur un ton gentil et raison- 
nable, Vous mettrez en valeur l’obstination de Neïli en vous 
arrêtant aux virgules un peu plus que d'habitude. Vous direz 
simplement les deux dernières phrases. 
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XIV. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 
Fexte : Le faiseur d’affaires (lecture 50). 


À. 1. Quel est le métier qui conviendra Ie mieux à Garoffi? Relevez les 
expressions qui le montrent. — 2, Cinq noms de commerçants sont cités 
dans le texte. Lesquels? Dites en quoi consiste leur commerce. — 
3. Quelle différence y a-t-11 entre une maison de gros et un magasin 
de détail? — 4, Expliquez les expressions une vente à crédit, au 
comptant, une occasion, une vente aux enchères. — 5, Donnez le 
sens des verbes et expression #marchander, solder, faire une remise. 


B. e EXERCICES. — Ï. Remplacez les points par les mots où expressions : 
articles en réclame, magasin à prix unique, étalage, rayon d'alimentation. 
caissières, vendeuse. La mère de Jacques va, chaque jour, au …, 
surtout au …, à la recherche des ... Les … Ia connaissent bien et, 
devant chaque …, elle s'arrête pour dire un mot à la .. . — 2. Rem- 
placez les points par les mots remise, chèque, à crédit, comptant. 
« Payez-vous … ou … ? — .., — Très bien, je vais donc vous faire 
une … de 5 %. —- Je vous remercie; je vais établir un ... ». — 34. Faites 
des phrases avec les mots où expression clientèle, bon marché, mar- 
chander. 

LES HOMONYMES 


If compte l’argent qu'il a en poche. — Le maître conte une histoire : 
compte et conte Sont des homonymes. Les homonymes sont des mots 
qui se prononcent, mais ne s’écrivent pas toujours de la même façon 
et qui n'ont pas le même sens. 


EXERCICES. — 1, Trouvez un autre homonyme du mot compte. 
Employez-le dans une phrase. — 2. Cherchez les homonymes des 
mots suivants et éemployez chacun deux dans une phrase : maître, 
cou, pot. — 3. Remplacez les points par le mot banc où par un 
homonyme de banc. De chaque côté de l’allée, on a disposé des … . — 
Un … de poissons est signalé au large de Terre-Neuve. — Mon cousin 


se marie bientôt, les … sont publiés. —- 4, Même exercice avec cour. 
La … de récréation. — Le … de tennis. — Le … des Halles. — Le 
… du fleuve. — Etre à … d’argent. — Un pantalon trop … . — La … 


du Roi-Soleil. 
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II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


A. LES ACTIONS QUI ONT LIEU EN MÊME TEMPS. e Observez les phrases 


suivantes 


1. Garrone se trouvait dans le bureau quand la mère de Nelli vint. — 
2. Les enfants criaient pendant que Precossi montait à la corde. — 
3. Nelli grimpait à la corde; pendant ce temps les autres enfants 
l’encourageaient. — 4. Garrone grimpa ouf en mangeant son 
pain. 


e RETENEZ : Pour exprimer plusieurs actions qui se déroulent en 
même temps (actions simultanées), on emploie les expressions quand, 
pendant que, tandis que, alors que, pendant ce temps, à ce moment, 
au même instant. On peut employer aussi (phrase 4) l’expression touf 
en, suivie du verbe terminé par -ant. 


EXERCICES. — 1. Recherchez dans la lecture 53, À la gymnastique, des 
phrases qui expriment des actions simultanées. Soulignez le mot de 
liaison. — 2. Construisez des phrases à l’aide des expressions indiquées 
ci-dessus pour montrer que les actions ont lieu en même temps : Papa 
lit, maman repasse. — Garoff collectionne les timbres-poste, Coretti 
et Garrone jouent au marchand. — 3. Complétez les phrases de manière 
à indiquer que les actions ont lieu en même temps. Je commence la lecture 
d’un livre, alors que … Jean-Paul joue du piano pendant que... — 
Le maître explique un problème; pendant ce temps... — 4. Construisez 
trois phrases exprimant des actions simultanées. 
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B. PRÉPARATION AU COMPTE RENDU DE LECTURE. 


Relisez la lecture 53, À la gymnastique. e Relevez la phrase la plus 
importante de chaque partie. e Donnez un titre à chacune des parties. 
e Essayez de résurner la première partie après avoir relevé la première 
phrase (introduction) et la dernière phrase (conclusion). 


NT. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Quel écolier nous est présenté au cours de la première lecture 
de la semaine? À quoi pense-t-il-surtout? e Qui l’écoutait sans rien 
dire et a demandé d'attendre avant de le juger? + L'accident provoqué 
par la boule de neige était-il dû à une méchanceté? Pourquoi Îles 
spectateurs étaient-ils en colère? Que fait Garrone durant toute 
cette scène? e Pour quelles raisons Garoffi rend-il visite au vieillard 
qu'il a blessé? Que pouvons-nous dire de lui après son geste généreux ? 
e De quelles qualités fait preuve Nelli au cours de la leçon de gymnas- 
tique? + Aimeériez-vous avoir un ami comme Garrone? Pourquoi? 


. RÉDACTION. — 1, Décrivez un beau timbre-poste, — 2. Sans le faire 
exprès un enfant provoque un léger accident. (Où? Quand? Comment? 
Quelle est la victime?) Des passants le grondent et le menacent. 
Mais un témoin intervient, le défend et rétablit la vérité. Racontez 
la scène. — 3. Jf (ou elle) n'est pas aussi égoïste qu’on le croyait. la 
preuve, c'est que … D'après ces indications, imaginez un récit. — 
4, Garrone dit à Nelli « Bravo! tu as montré du courage en grimpant 
au portique. À partir de maintenant. » Continuez à parler à sa place. 
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XV. BÊTES SAUVAGES 


54. Les sangliers 


Une nuit, aux abords d'une ferme nommée le mas Théotime, le 
maître du domaine entend un bruit inquiétant. 


1. Le bruit se rapprochait rapidement de moi. Des branches écla- 
taient un peu partout, on entendait frémir des buissons défoncés et 
le rapide piétinement d’une centaine de sabots foulait le sol. 

Le iong du talus, de distance en distance, s'élèvent des chênes 
centenaires. Je n’eus que le temps de sauter sur le talus, et de me cofler 
contre un de ces arbres. Dans le lit du torrent déboucha une masse 
sombre. Cela haletait, grognait, souffait, barrissait ! même, avec 
une sorte de hâte furieuse, d’avidité brutale. Ils avançaient en colonne 
noire. En tête les plus gros : dos puissants, hures* lourdes. Encaissés 
par les bords escarpés du torrent, ils arrachaient en passant les brous- 
sailles, De leurs cuirs suants s'élevait une odeur sauvage de crin, de 
boue séchée et de litière acide. Ils passaient sans me voir et descen- 
daient vers Théotime avec une ivresse bestiale et leur irrésistible force, 
pour dévaster. 


2. Ils se dirigèrent d’abord vers la « carraire »%, mais au moment d'y 
aboutir, ils escaladèrent le talus et se groupèrent devant les maïs. Les 
maïs étaient hauts, touffus, les bêtes s’égaillèrent un peu, puis leur 
colonne s’enfonça à travers les tiges bruissantes. Un Îong frémisse- 
ment passa sur les feuilles, et l’on entendit craquer les tuyaux et les 
quenouilles£. Les mâchoires broyaient les grains dans leurs épis; les 
groins fouillaient furieusement au milieu des racines, mordaient au 
cœur de la plante et la tranchaient. 


3. Les têtes feuillues s’agitaient un instant, puis s’abattaient à droite, 
à gauche, et un énorme trou se creusait dans le champ avec une rapi- 
dité extraordinaire. L’assaut massif renversait tout. J'avais suivi les 
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bêtes à distance, mais je demeurais impuissant. Je n’avais pas d’arme. 
Même armé, devant ce troupeau de monstres, qu’aurais-Je pesé? 
Je me tenais à cinquante pas en arrière, prêt à fuir. Malgré le vent qui 
portait de leur côté, les sangliers avaient l’air d’ignorer ma présence. 
Pourtant, plus ils s’enfonçaient dans le champ, plus leur agitation 
devenait sensible. Une mystérieuse frénésie” animale les avait peu à 
peu saisis, et ils s’ébattaient au cœur de Îa dévastation. On les voyait 
courir, sauter, foncer, s’ébrouer$ avec une fougue inexplicable, 
à mesure que leurs ravages s’étendaient. 


Henri Bosco, fe Mas Théetime [(C) Gallimard. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. barrissait : barrir, barrissement se disent surtout à propos 
de l’éléphant ou du rhinocéros. — 2. hure : la tête du sanglier. — 
3. carraire : en provençal, chemin creux. — 4, quenouilles : 
les plus hautes feuilles et l’épi du maïs. — 5. frénésie : agitation 
violente. — 6. s’ébrouer : s’agiter, se secouer. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


[. À quel moment se situe [a scène? 
2. À quel endroit du texte les sangliers sont-ils nommés? 
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3. Nous apprenons progressivement qu'il s’agit de sangliers 
citez les détails caractéristiques. 

4, Par quelles indications est rendue l'impression de grand 
nombre, de force brutale et dévastatrice”? 

5. Pourquoi pouvons-nous dire que Îles sangliers sont vraiment 
des bêtes sauvages? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le premier paragraphe commence d’une façon qui nous intrigue. 
Imaginez les sentiments du spectateur; rendez l'impression que 
veut donner la succession des verbes évoquant les bruits sauvages: 
mettez en relief dos, hures, odeur sauvage. La dernière phrase 
résume le début et annonce la suite; détachez bien l'expression 
pour dévaster. 


S5S, Kho-Kho, le marabout 


Le marabout est un oiseau d’ Afrique aux longues pattes et aux longues 
ailes. Une femelle a été capturée et, les ailes rognées, vit dans la propriété 
de son maître. 


1. Ne craignant plus Kho-Kho, la mère avait de nouveauinstallé son 
enfant sur une natte. L'enfant appelait la Nature! à grands cris et de ses 
petits bras tendus. Et la Nature serait venue à lui, les singes pour lui 
chiper? ses bananes, les perruches pour déchiqueter la natte et fui 
pincer les orteils, les biches et l’antilope afin de grignoter les biscuits que 
le père lui apportait. Mais Kho-Kho faisait bonne garde, tournant 
autour du bébé, sans hâte, surveillant l’air et la terre. 


2. Les premières fois, elle s’était arrêtée, interdite, à la vue de cette 
petite chair ocrée$ qui ressemblait à son maître et aux hommes grands. 
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Puis, voyant qu'aucun malheur ne lui tombait sur les reins, elle s’était 
mise à promener les pointes de son bec, très doucement, sur la peau 
fragile et brune, remontant le long de la nuque, faisant fer à friser à 
travers les cheveux bouciés. 

Maintenant, un scarabée qui rampait, un papillon qui volait par là, 
se trouvait hardiment déchiqueté, comme s’il eût été un ennemi mortel 
de l'enfant. 

Et l’ancien parmi les Noirs, qui observait le jeu, se mit à dire : 

« Elle commence à savoir ce que sont les petits... » 


3. Pendant l'absence du maître, quelqu'un eut envie de miel: 
non pas de celui qu’on pouvait acheter au marché, fluide* et doré 
comme de l'huile, mais du miel en rayons qui ne coûtait rien. Or les 
abeilles, farouches et susceptibles? quand elles nichent dans le creux 
d’un arbre, sous [a protection des génies, s’installaient chaque année 
à travers la maison du maître de Kho-Kho, derrière les meubles, sous 
les toits de tuiles. | 

« Ca n'arrive que dans les maisons heureuses », disait-on... Pério- 
diquement et à tour de rôle, on découpait la nuit un rayon garni de 
miel : cela provoquait une colère passagère, et la vie méthodique et 
affairée reprenait son cours. - 


4, L'homme, tourmenté par Île désir de miel frais, n’attendit pas la 
nuit qui devait ramener Île maître : en plein jour, il monta sur le toit, 
découvrit les tuiles et dévasta une ruche pour empiler les rayons 
dans une cuvette. 

Explosion d’abeilles. Sarabande d’aiguillons affolés qui s’abattaient 
en tous sens sur les êtres vivants. 


S. L'enfant ocre et rose se roulait sur sa natte, imdiférent au tumulte. 
On put alors voir Kho-Kho, debout devant le bébé, abandonner sa 
réserve habituelle et lancer le bec de tous côtés, infatigable, hachant 
sans répit ies menus ennemis du petit des hommes. Bientôt le bec ne 
suffit plus : Kho-Kho déplova ses ailes en épouvantail et les agita 
si bien qu'elle réussit à créer une zone de protection jusqu’à l’arrivée 
des parents, qui accouratent pour enlever son protégé à la fureur des 
abeilles. 


À, DEMAISON, Le livre des bêtes qu'on appelle sauvages (Grasset), 
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2. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. la Nature : tout ce qui entoure l’enfant, spécialement ce qui 
bouge. — 2, chiper : voler. — 3, chair ocrée : d’un brun un peu 
rouge (le bébé est mulâtre). — 4. fluide : très liquide. — 5. sus- 
ceptibles : qui se fâchent facilement. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


|. Que feraient les animaux au bébé? 

2. Pourquoi Kho-Kho n'’avait-elle pas eu immédiatement 
_confance ? 

3. Que veut dire l’ancien parmi les Noirs. Comment comprenez 
vous : Ça n'arrive que dans les maisons heureuses ? 

4, Comment est décrite la dangereuse fureur des abeilles? 
5. Qu'y a-t-1l de touchant dans le dernier tableau? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le deuxième paragraphe est amusant et gracieux, Exprimez la 
surprise inquiète de Kho-Kho, puis la lenteur douce des mouve- 
ments du bec. La troisième phrase sonne fièrement. Lisez la 
dernière phrase en prenant le ton d’un sage vieillard, plein d’expé- 
rience. 
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56. King et Patricia 


Sous la conduite d’une fillette de dix ans, Patricia, dont le père admi- 
nistre une réserve africaine d'animaux sauvages, un voyageur a commencé 
de visiter cette réserve. Un jour, seul, il s’avance vers la savane. 


1. Au delà du mur végétal, il y avait un ample espace d’herbes rases. 
Sur le seuil de cette savane, un seul arbre s’élevait. 11 n'était pas très 
haut. Mais de son tronc noueux et trapu partaient, comme Îles rayons 
d’une roue, de longues, fortes et denses branches qui formaient. 
un parasol géant. Dans son ombre, la tête tournée de mon côté, un 
lion était couché sur le flanc. Un lion dans toute la force terrible de 
l'espèce et dans sa robe superbe. Le flot de la crinière se répandait 
sur le mufle allongé contre le sol. 

2. Et entre les DEA de devant, énormes, qui jouaient à sortir 
soitrail du grand fauve, Son cou se trouvait à sürtéé de a gueule 
entrouverte. Une de ses mains fourrageait dans la monstrueuse toison. 

« King! le bien nommé. King, le Roi. » Telle fut ma prernière pensée... 
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3. Le lion releva la tête et gronda. I] m'avait vu. Une étrange 
torpeur amollissait? mes réflexes. Mais sa queue balaya l’air immobile 
et vint claquer comme une lanière de fouet contre son flanc. Alors 
je cessai de trembler : la peur vulgaire, la peur misérable avait contracté 
chacun de mes muscles. 

Le lion gronda plus haut, sa queue claqua plus fort. Une voix dépour- 
vue de vibrations, de timbre, de tonalité m’ordonna 

« Pas de mouvement... Pas de crainte... Attendez. » 


4, D'une main, Patricia tira violemment sur la crinière; de l’autre, 
elle se mit à gratter le mufñle du fauve entre les yeux. En même temps, 
elle Jui disait en chantonnant un peu : 

« Reste tranquille, King. Un ami... un ami... » 

La queue menaçante retomba lentement sur le sol. Le grondement 
mourut peu à peu. Le mufle s’aplatit de nouveau contre l’herbe et, 
de nouveau, la crinière, un instant dressée le recouvrit à moitié. 


5. « Faites un pas », me dit la voix insonore. 

J’obéis. Le lion demeurait immobile. Mais ses yeux, maintenant, 
ne me quittaient plus._ 

« Encore », dit la voix sans résonance. 

J’avançai. 

De commandement en commandement, de pas en pas, je voyais 
la distance diminuer d’une façon terrifiante entre le lion et ma propre 
chair. 

Cette voix, je le savais en toute certitude, était ma seule chance de vie, 
la seule force — et si précaire*, si hasardeuse — qui nous tenait, 
Patricia, le fauve et moi dans un équilibre enchanté. 


6. Mais est-ce que cela pouvait durer ? Je venais de faire un pas de plus... 

Il ne gronda plus cette fois, mais sa gueule s’ouvrit comme un piège 
étincelant et il se dressa à demi. 

« King cria Patricia. Stop, King. » 

Il me semblait entendre une voix inconnue, tellement celle-ci était 
chargée de volonté, imprégnée d’assurance, certaine de son pouvoir. 

« Votre main, vite », me dit Patricia. 
_ Je fis comme elle voulait. Ma paume se trouva posée sur le cou de 
King, juste au défaut de la crinière. 

« Ne bougez plus », dit Patricia. 
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Elle caressa en silence le mufle entre les deux yeux. Puis elle 
m'ordonna : | 

« Maintenant, frottez la nuque. » 

Je fis comme elle disait. 

« Plus vite, plus fort », commanda Patricia. 

Le lion tendit un peu le mufle pour me flairer de près, bâilla, ferma 
les yeux. Patricia laissa retomber sa main. Je continuai à caresser 
rudement la peau fauve. King ne bougeait pas. 

« C'est bien, vous êtes amis », dit Patricia gravement. 


1. KESSEL, je Lion [CC Galfimardi,. 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. King : roi, en anglais. — 2. torpeur : engourdissement pro- 
fond, sorte de sommeil. — 3. précaire : qui ne dure pas. 
2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Qu’y a-t-l d’impressionnant, de presque incroyable dans le 
tableau que forment King et Patricia? 
2. Comment est exprimée la panique du visiteur? 
3. Comment Patricia calme-t-elle le lion? 
4, Pourquoi King obéit-il à Patricia ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


La dernière partie du texte souligne la menace du lion, l’étrange 
pouvoir de Patricia, l’obéissance aveugle du visiteur. Faites 
bien attention aux six courtes phrases de la fillette. Le premier 
ordre bloque le lion, les autres dictent la conduite à tenir en 
ces circonstances terribles. Puis, de façon détendue, lisez ce 
qui a trait à l’apaisement du lion et à la nouvelle amitié. 





57. Le rêve du jaguar 


l'74 


Sous les noirs acajous, les lianes en fleur, 

Dans l’air lourd, immobile et saturé de mouches, 
Pendent, et s’enroulant en bas parmi les souches, 
Bercent le perroquet splendide et querelleur, 
L'araignée au dos jaune et les singes farouches. 
C'est là que le tueur de bœufs et de chevaux. 

Le long des vieux troncs morts à l’écorce moussue, 
Sinisire et fatigué, revient à pas égaux. 

IL va, frottant ses reins musculeux qu'il bossue: 
Et, du mufñfle béant par la soif alourdi, 

Un souffle rauque et bref, d’une brusque secousse, 
Trouble les grands lézards, chauds des feux de midi, 
Dont la fuite étincelle à travers l'herbe rousse. 
En un creux du bois sombre interdit au soleil 

Il s’affaisse, allongé sur quelque roche plate: 
D'un large coup de langue, 1l se lustre la patte; 
IT chigne ses yeux d’or hébétés de sommeil; 

Et, dans lillusion de ses forces inertes, 

Faisant mouvoir sa queue et frissonner ses flancs, 
If rêve qu’au milieu des plantations vertes, 

Il enfonce d’un bond ses ongles ruisselants 

Dans la chair des taureaux effarés et beuglants. 


LECONTE DE LiSsLE, Foërmes barbares. 





XV. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


IL VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 
Texte : Les sangliers (lecture 54). 


À. 1. Paragraphe 1 : Relevez les verbes, puis les adjectifs qualificatifs 
qui marquent la présence d’animaux sauvages. — 2. Une odeur 
sauvage. Expliquez cette expression. Que veulent dire un animal 
sauvage, une plante sauvage, un site sauvage? — 3. Quels animaux 
sauvages voit-on, d'habitude, dans un parc zoologique? Indiquez, 
pour cinq d’entre eux, en vous aidant du dictionnaire, son mode de 
vie (le pays, la région, la nourriture) et le nom de son cri. 


B. e EXERCICES. — 1. Quel est le nom formé sur les verbes suivants (aidez- 
vous du dictionnaire) : barrir, rugir, siffler, hurler, glapir, bramer. — 


175 


2. Sur le modèle ci-dessous, complétez les colonnes 


expression SyYRORYME contraire 
féroce un animal féroce sauvage domestique 
agile 
craintif 
glouton 


3. Faites une phrase avec chacun des noms suivants de manière à 
en donner la signification : forêt vierge, savane, brousse, steppe, (EX. : 
l'abondance de ia végétation, le fouillis des lianes empêchalent les 
explorateurs d’avancer rapidement dans la forêt vierge.) 


EA FORMATION DES ADJECTIFS : SUFFIXES 


Une hâte furieuse, une avidité brutale, une force irrésistible. Beaucoup 
d’adjectifs exprimant la manière sont formés à l’aide des suffixes 
-eux, -al (-el), -able (-ible). 


EXERCICES, — 1. Relevez, dans le premier paragraphe de la lecture 54, 
un adjectif formé avec le suffixe -a/. Indiquez le radical. Donnez son 
sens. — Relevez, dans le troisième paragraphe, deux adjectifs formés 
avec les suffixes -able et -ible, un adjectif formé avec je suffixe -a/. 
Indiquez les radicaux. Donnez leur sens. — 2. Formez. avec le suffixe 
-eux, des adjectifs provenant des mots suivants : peur, étude, pluie, 
paresse, vanité, lait, joie, marécage. — 3. Formez, avec le suffixe -a/ 
(-el), des adjectifs provenant des mots suivants : fin, habitude, mort, 
exception, OCCASION. 


IT. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. COMMENT EXPRIMER PLUSIEURS POSSIBILITÉS. Observez les phrases 
suivantes : elantôt les enfants jouaient au ballon: tantôt ils faisaient 
des pâtés de sable. e Tu as le choix : ou faire tes devoirs immédiate- 
ment et aller Jouer ensuite, ou rester à la maison. 


® EXERCICES. — 1, Complétez les phrases suivantes en indiquant une seconde 


possibilité : Tantôt il va à la pêche, tantôt … — Parfois il est BTACIEUX, 
parfois … — Tantôt il dessinait, tantôt . — Ou bien c’étaient des 
amis qui venaient le voir, ou bien .. — Parfois je réussissais mes 
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problèmes, parfois .. — 2. Employez une des expressions de la leçon 
pour indiquer les deux possibilités : Il fallait faire des opérations, 
réciter des leçons. — La lune brille d’un vif éclat, se cache derrière 
les nuages. — La fermière donne du grain aux poules, trait les vaches. 
— Les sorties du dimanche avaient lieu … — 3. Construisez deux 
phrases dans lesquelles vous indiquerez deux possibilités. 


B. PRÉPARATION A LA RÉDACTION 


e Lorsque vous rédigez un paragraphe ou une suite de paragraphes, 
commencez par une introduction, mettez de l’ordre dans vos idées et 
terminez par une conclusion. Faites toujours un plan. 


e EXERCICES. — 1. Rédigez un texte qui commencera par : Soudain, 
le peloton s’anima et les coureurs entamèrent le sprint final... (phrase 
d'introduction). Indiquez les actions successives, puis concluez. — 
2. Même exercice sur le thème : Comme j'ai été heureux le jour 
de l'an. 


III. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 


e Ÿ a-t-il en France des bêtes sauvages vivant encore en liberté? 
Lesquelles? Où les trouve-t-on? e Pourquoi grands et petits aiment-ils 
visiter les parcs zoologiques? Préférez-vous voir des bêtes sauvages 
dans une ménagerie ou dans un parc zoologique? Pourquoi? Quel 
intérêt y a-t-il à capturer et enfermer ainsi des bêtes sauvages”? e Quelles 
sont les deux ou trois bêtes sauvages que vous préférez entre toutes? 
Pourquoi? e A quel autre animal ressemblent les sangliers? Où 
vivent-ils? Pourquoi les chasse-t-on? + Quel rôle joue Kho-Kho, 
le marabout, par rapport au petit enfant? e Aimeriez-vous être à la 
place de Patricia? Pourquoi? 


B. RÉDACTION. — 1. Décrivez une bête sauvage que vous avez eu l’occa- 
Sion d’observer. — 2, Connaissez-vous une histoire montrant que 
certaines bêtes sauvages sont intelligentes? Dans ce cas racontez-la. 
— 3. Imaginez et racontez la capture d’un jeune animal sauvage, 
SOn transport, Son arrivée au parc zoologique, la façon dont il s’habitue 
peu à peu à sa nouvelle vie. 
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XVI. PLAISANTERIES 


58. Un oiseau saugrenu 


À Rochefort-sur-mer, un enfant joue, de sa fenêtre du premier étage. 


1. De l’autre côté de la rue, juste en face de ma fenêtre et au premier 
étage aussi, demeurait une bonne vieille fille appelée M" Victoire. 
J'avais obtenu d’elle l’autorisation de fixer à l’arrêtoir de son contre- 
vent une ficelle qui traversait la rue, et venait chez moi s’enrouler 
sur un bâton. 


2. Le soir, dès que le jour baissait, un oiseau de ma fabrication, 
espèce de corbeau saugrenu! charpenté en fil de fer avec des aïles de 
soie noire, sortait sournoisement d’entre mes persiennes, aussitôt 
refermées, et descendait, d’une allure drôle, se poser au milieu de la rue 
sur les pavés. Un anneau auquel il était suspendu pouvait courir libre- 
ment le long de la ficelle, devenue invisible au crépuscule, et, tout le 
temps, je le faisais sautiller par terre, dans une agitation comique. 

Et quand les passants se baissaient pour regarder quelle était cette 
invraisemblable bête qui se trémoussait tant, crac! je tirais bien fort 
le bout gardé dans ma main : l’oiseau alors remontait très haut en 
l’air, après leur avoir sauté au nez. 


3. Oh! derrière mes persiennes, me suis-je amusé, ces beaux soirs-là ; 
ai-je ri, tout seul, des cris, des effarements, des réflexions, des conjec- 
tures2. Ce qui m'étonne, c’est qu'après le premier moment de frayeur 
les gens prenaient le parti de rire autant que moi. Il est vrai, la plupart 
étaient des voisins qui devinaient de qui cette mystification® devait 
leur venir, et j'étais aimé dans mon quartier en ce temps-là. Ou bien 
c’étaient des matelots, passants de bonne composition, qui se montrent 
en général indulgents aux enfantillages. 


P. Lori, le Roman d'un enfant (Calmann-Lévy). 
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1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
I. saugrenu : d’une bizarrerie ridicule. — 2. conjectures : 
Suppositions. — 3. mystification : tromperie. 


2.-— COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. À quel moment de ia journée se situe la scène? 
2. À quoi sert la ficelle ? 
3. D’après Îa première phrase du troisième paragraphe, dites 
comment réagissaient les gens. 
4. Pourquor prenatent-ils ensuite le parti de rire? 


+ — POUR BIEN LIRE 
La première phrase du deuxième paragraphe sera lue en respec- 
tant tous les arrêts, afin que la longueur de cette phrase traduise 
bien les préparatifs de la supercherie. La deuxième évoque Îa 
mise en train, les sautillements de l’oiseau : il faut la lire sur un ton 
léger. La troisième commence lentement; puis vous ferez bien 
ressortir le crac et vous terminerez sur un ton moqueur. 


179 


59. L’huile de fleurs de laurier 


Une bande de gamins joue avec des traîneaux montés sur roues. Celui 
de Jules Ballanger, garçon un peu sot, fonctionne mal. 


1. Julot avait en vain graissé ses roues avec de l’huile à machine!, 
prise à sa mère. Cela avait été l’occasion de perdre la burette et de 
recevoir une volée en surplus, mais le traîneau mal conditionné n’en 
était pas mieux apte à boucler les virages. 

Un jour, un des gosses lui avait dit de le graisser, non pas avec les 
huiles dont avaient parlé les camarades — elles étaient, assurait-1l, trop 
grasses — mais d'utiliser plutôt l’huile de fleurs de laurier. Ça se 
vend chez le pharmacien, mais on n’en donne pas pour moins de deux 
SOUS. | 

Deux sous, le gars Ballanger calculait que cela demanderait deux 
dimanches d'économie. C’était bien ennuyeux de se passer deux fois 
de suite d’un cornet de bonbons! 

L'autre les lui avait gentiment donnés le soir même, et l'avait 
accompagné dans la rue des Cévennes, où il y avait toujours des tas 
d’ordures, pour trouver une bouteille. 


2. Au retour, les deux gamins avaient été rencontrés par tous les 
autres de la bande. Et toute la petite troupe avait escorté le gars Julot. 
Arrivés devant la boutique du pharmacien, on le laissa entrer seul. Il 
avait demandé, comme on le lui avait dit, de l’huile de fleurs dé faurier. 
Le garçon pharmacien avait éclaté de rire. Julot n’avait compris qu’à 
cet instant qu’il s’agissait d’une farce. 

Devant la porte, les gosses se tapaient dans le dos, de joie. 

Le potard?, voyant la mine réjouie des gosses, voulut les faire rire 
jaune à leur tour. 

« C’est à toi, ou à eux, les deux sous”? 

— À eux, dit Julot. 

— Eh bien, tu vas prendre deux sous de bonbons et les manger 
ci, devant leur nez. » 

Julot se laissa faire, la bouche écarquillée® d’un sourire niaïs. 
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3. Dans la rue; les autres écumaient de rage, d’avoir été roulés. 
Maïs, la bouche pleine, Ballanger s’inquiétait au fur et à mesure que le 
contenu de son sac diminuaïit. 

« Ils vont me fiche une pile! 
— Ah! dit le potard, tu es trop godiche! Eh bien, va leur partager 
le reste. » 
Et 1l lui ouvrit la porte. 
À peine était-il dehors que Loulou Magneux s’empara du cornet. 
Il prit deux bonbons et décréta* : 
« Chacun un, d’abord. » 
II ne restait qu’une boule de gomme après le nie 
Il se la mit dans la bouche. 
N'était-il pas le chef! 


H, POULAILLE, le Pain quotidien (Grasset). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. huile de machine : de machine à coudre. — 2. potard : phar- 
macien, en terme familier. — 3. écarquillée : ouverte toute grande. 
On dit plutôt : les yeux écarquillés ou écarquiller les yeux. — 
4. godiche : gauche, maladroit. — 5. décréta : décréter, c’est 
décider, déclarer avec autorité. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


I. L'huile de fleurs de laurier existe-t-elle? 

2. Que donnent à Ballanger ses camarades? 

3. Quelle est l’idée malicieuse du potard? 

4, Qu’y a-t-1l de comique dans les deux scènes suivantes ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le troisième paragraphe décrit deux scènes comiques. Insistez 
un peu sur écumaient de rage et sur le propos inquiet de Ballanger. 
Prenez le ton méprisant du potard. La deuxième scène doit être 
lue plus rapidement, avec ses phrases courtes dont la dernière 
prend un ton d’autorité presque menaçante. 
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60. Ne me fais pas peur ! 


Un jeune garçon tagquine Sarañ, la cousine de sa grand-mère. Mais la 
cousine connaît le point faible du garçon. 


1. À huit ou neuf ans, j’attrapais déjà des serpents au risque de 
tomber sur une vipère. Les vipères ne m'’effrayaient pas. Une seule 
soutte de leur venin, dans une éprouvette, m'aurait sans doute coupé 
le souffle, mais j'étais loin de penser à ces perles de cristal quand, dans 
les chemins creux bordés de murettes de pierre, l’éclair d’un serpent 
qui se glissait dans un trou me faisait bondir en avant. Je pinçais du 
bout des doigts l’extrémité de la queue, encore sortie, je donnais du 
mou et tirais brusquement la bête en arrière. Alors, la faisant tourner 
comme une fronde, je lui écrasais la tête sur un caillou. 

&« Il n’a peur de rien! » disait grand-mère, que mon Intrépiqité 
corporelle frappait d’épouvante. 

« Il est froussard! » répondait cousine Sarah, qui avait découvert 
mon effroi des maladies et s’en servait, parfois, pour tâcher de mme faire 
rester tranquille. 


2. Un jour d’été, j'étais revenu de la route neuve avec un serpent que 
j'avais assommé après une longue bataïlle. C’était une grosse couleuvre 
inoffensive, à la peau grise, tachetée de vert. Je fa tenais derrière mon 
dos, l’air innocent. Toute la famille était réunie sous le laurier-rose, 
autour de Sarah, qui faisait la chronique catastrophique du prix de la 
viande et des légumes, comme tous les jours, après le marché. Je 
m'’approchai d’elle à petits pas et Jui mis brusquement le serpent devant 
la figure. Il se balançait lentement avec sa tête écrasée et ses yeux 
sortis de leurs orbites. Sarah se mit à hurler pour me faire cesser ce Jeu, 
mais je continuai de plus belle. Efie était prête à s’évanouir. 

« Ça te donnera la tuberculose! » cria-t-elle enfin, et ce fut à mon 
tour d'être frappé d’épouvante. Il ne me fallut que quelques secondes 
pour aller jeter le serpent dans la vigne du voisin et je passai des heures 
à me laver les mains avec le savon noir qui restait toujours sur la pierre 


de la fontaine. 
À. CHAMSON, le Chiffre de nos Jours IC) Gallimard]. 
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1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. donner du mou : relâcher un peu [a tension. — 2. chronique 
catastrophique : là chronique, c’est l’ensemble des nouvelles du 
jour. Elle est catastrophique parce qu'elle révèle la cherté toujours 
croissante de la vie. 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Le venin de vipère contenu dans une éprouvette serait-il 
dangereux? 
2. Ce que fait le garçon est-il prudent? 
3. Qu’a découvert cousine Sarah? 
4. Comprenez-vous la peur de cousine Sarah? 
5. Qu’y a-t-1l de comique dans [a scène finale? 


3. — POUR BIEN LIRE 
En lisant le deuxième paragraphe, attachez-vous d’abord à faire 
ressortir l’effroi de cousine Sarah : lisez à petits pas sur un ton 
plus bas et brusquement sur un ton plus haut. La réplique de 
cousine Sarah sera dite comme un cri de vengeance. La dernière 
phrase commence sur un rythme vif et finit sur un rythme lent. 
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61. Thyl l’espiègle et le vieux chien 


Héros de vieilles légendes flamandes, Thyl lEspiègle est un jeune 
homme intelligent et brave, un peu fripon. Au cours d’une de ses aven- 
tures, il est poursuivi par un chien qui meurt de colère, et qu’il dépouille 
de sa peau. Le soir, il entre dans une auberge tenue par une vieille femme 
qui lui demande de guérir son chien. 


1. « Donne-moi d’abord à souper quelques bonnes carbonnades! 
un boudin ou deux et de la bière à suffisance, et je ferai à ton chien 
une voix si claire qu'il pourra chanter. 

— Puisses-tu dire vrai, geignit* la vieille, et je te donnerai un 
florin*, 

— Je le ferai, répondit Thyl, mais seulement après le souper. » 
Elle lui servit ce qu'il avait demandé. Il mangea et but son saoul. 
Tandis qu’il mangeait, le vieux chien mettaïrt les pattes sur ses genoux 
pour avoir un OS. Lhyl lui en donna plusieurs, puis 1l dit à l’hôtesse : 

« Si quelqu'un avait mangé chez toi et ne te payait pas, que ferais-tu”? 

— J'ôterais à ce larron® son meilleur vêtement, répondit la vieille. 


2. C’est bien », repartit Thyl; puis 1l mit le chien sous son bras et entra 
dans l’écurie. Là, 1! l’enferma avec un os, sortit de sa gibecière la peau 
du mort et, revenant près de la vieille, il lui demanda s1 elle avait dit 
qu'elle enlèverait son meilleur vêtement à celui qui ne lui payeraït point 
son repas. 

« Oui, répondit-elle. 

— Eh bien! ton chien a dîné avec moi et ïl ne m’a pas payé; Je lui ai 
donc enlevé, suivant ton précepte*, son meilleur et son seul habit, » 

Et il lui montra la peau du chien mort. 

« AhT dit {a vieille, pleurant, c'est cruel à toi, monsieur le médecin. 
Pauvre chiennet! Pour moi, veuve, il était mon enfant. Pourquoi 
m'enlèves-tu mon seul ami? 

— Je le ressusciterai, dit Thyl. 

…— Ressusciter! dit-elle. Et 1l me caréssera encore, en remuant sa 
queue! Faites-le, monsieur le médecin, et vous aurez dîné gratis ici, 
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un dîner bien coûteux, et je vous donnerai encore un florin par-dessus 
le. marché. 

— Je le ressusciterai, dit Thyl, mais 1l me faut de l’eau chaude, du 
sirop pour coller les Jointures, une aiguille et du fil et de la sauce de 
carbonnades. Et je veux être seul durant l’opération. » 


3. La vieille lui donna ce qu’il demandait; il reprit la peau du chien 
mort et s’en fut à l'écurie. Là, 1l barbouiila de sauce le museau du 
vieux chien, qui se laissa faire joyeusement; 1l lui traça une grande raïe 
au sirop sous le ventre, il [ui mit du sirop au bout des pattes et de la 
sauce à la queue. 

Poussant trois fois un grand cri, 1l dit alors : 

« Allons, mon vieux, allons! Maintenant, tu vaux un bon souper et 
dix florins. » 

Puis mettant prestement la peau du chien mort dans sa gibecière, 1l 
barlla un grand coup de pied au vivant et Île poussa ainsi dans la salle 
de l’auberge. La vieille, voyant son chien en vie et se pourléchanté, 
voulut l’embrasser. Mais Thyl, ne le permit pas. 

« Tu ne pourras, dit-il, caresser ce chien qu'il n'ait lavé de sa langue 
tout le sirop dont 1l est enduit; alors seulement les coutures de la peau 
seront fermées. Compte-moi maintenant mes dix florins. 

— J'avais dit un, répondit la vieille. 

— Un pour l’opération, neuf pour la résurrection. » 

Elle les lui compta. Thyl s’en fut en jetant dans ia salle la peau du 
chien mort en disant : 

&« Tiens, femme, garde sa vieille peau : elle te servira à rapiécer la 
neuve quand elle aura des trous. » 


L'après C. DE CostEr, ja Lerende d'Ulenspiegel, 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. carbonnades : grillades. — 2, geignit : geindre, c’est se plaindre, 
se lamenter. — 3. florin : pièce d’or des Pays-Bas. — 4. jarron : 
voleur. — 5, précepte : enseignement ou commandement. — 
6. se pourléchant : se pourlécher, c’est se passer la langue sur 
les lèvres. 
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COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 

1. Qu’a Thyl dans sa gibecière? 

2. L’argument de Thyl vous paraît-il valable : a-t-il lui-même 
payé le repas, et les os donnés au chien? 

3. À quoi servent la sauce et le sirop? 

4, Pourquoi l’aubergiste est-elle si confiante ? 

5. Quelles sont les qualités et les défauts de la vieille aubergiste, 
les qualités et les défauts de Thyl? 


2. 





3. — POUR BIEN LIRE 

Le deuxième paragraphe est le nœud de l’histoire. Détaillez 
d’abord les faits et gestes de Thyi, attachez-vous ensuite au dia- 
logue. La vieille se lamente sur un ton pitoyable, puis reprend 
espoir. Accélérez le rythme, prenez bien le ton des promesses. 
Thyl mène le Jeu avec une autorité qui nous amuse et nous choque 
en même temps : vous lirez la dernière phrase en prenant le ton 
d’un chirurgien décidé, autoritaire. 








A quelle lecture de ce chapitre se rapporte cette illustration? 


XVI. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions.” 


Texte : Un oiseau saugrenu (lecture 538). 


À. 1. Relevez, dans le paragraphe trois, les deux noms qui caractérisent 
l’amusement de l'enfant. — 2. Une allure drôle, Remplacez drôle par 
un synonyme. Qu'est-ce qu’une drôlerie ? — 3. Qu'est-ce qu’un pince- 
sans-rire, une mystification, une boutique de « farces et attrapes »? — 
4. Expliquez les adjectifs des expressions : une idée saugrenue, un air 
innocent, Une mine hypocrite, Un enfant espiègle, Un air réjoui. 


B. e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots ou expressions 
pince-sans-rire, garder son sérieux, farces et attrapes, de bon cœur, 
plaisanteries, bons tours. Je suis passé devant la boutique de … où 
Marcel s’approvisionne pour ses innombrables … et les … qu’il joue 
à ses amis. Il sait si bien …. que nous sommes pris chaque fois. Tout le 
monde rit …, sauf [ui, car c’est un … . — 2, Faïtes une phrase avec 
chacun des mots suivants : four, espiègle, taquiner. 
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FORMATION DES NOMS : LE SUFFIXE -aftlon 


J'avais obtenu l'autorisation — un oiseau de ma fabrication : Sur les 
verbes autoriser et fabriquer, on a formé les noms autorisation et 
fabrication. En ajoutant le sufhixe -afion au radical de certains verbes 
en -er, on forme des noms indiquant une action ou le résultat d’une 
action. 


EXERCICES. — 1, Relevez, dans la lecture 58, les noms formés à l’aide 
du suffixe -ation (ou -ition). Indiquez le verbe d’où 1ls proviennent. — 
2. Écrivez les noms formés avec le suffixe -ation (ou -ition) à côté 
des verbes suivants : fixer, arrêter, poser, deviner, utiliser, donner. 
déguster, cesser, embarquer. —- 3. À quels verbes s’apparentent les 
noms suivants : habitation, opération, démonstration, location, manu- 
tention, diction ? 


Il. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. LA COMPARAISON. Observez les phrases suivantes : 1. I] faisait tourner 
la vipère comme une fronde et lui écrasait la tête sur un caillou. — 
2. Le château : il domine, tel un chêne poussant au milieu d’arbustes. 
toutes les maisons du village. — 3, Au loin, un paquebot blanc à 
cheminées rouges avait l’air d’un gros jouet immobiie. — 4. L’avion 
file comme une flèche. — 5, Le corps de l’ormeau éclata comme 
une bombe. — 6. La couturière était adroite comme une fée. —- « Dans 
la première phrase à quoi compare-t-on la vipère? Par quel mot est 
introduite la comparaison? Expliquez de même les autres comparaisons. 
e RETENEZ : Pour comparer, on rapproche deux éléments qui 
présentent des ressemblances. La comparaison (il y a toujours deux 
termes) apporte une précision sur un nom (phrases 1-2-3), sur un verbe 
(phrases 4-5), sur un adjectif (phrase 6). Elle est introduite par les 
expressions comme, tel, avait Pair, ainsi que, pareil à, semblable à. 


e EXERCICES, -——- 1, Remplacez les points par la comparaison convenable : 
comme une chèvre, comme un singe, tel un poisson, pareils à des cadavres, 
comme des tortues. Paul est malin .. . — Jean nage …. . — Il escalade 
les rochers .. . — . les dormeurs étaient allongés sur le sol sur- 
chauffé. — Accablés par la chaleur, lès promeneurs marchaient … . — 
2. Employez les expressions ainsi que, semblable à, dans des phrases 
qui annoncent une comparaison. — 3. Construisez trois phrases conte- 
nant chacune une comparaison. 
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B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION 


e Une comparaison peut être exprimée dans une phrase ou déve- 
loppée, dans un paragraphe. « Entre ses deux vallons, ie sec et le 
mouillé, le village est comme une main. Qui vient de la montagne y 
entre par le poignet; il en peut sortir par tous les doigts, tendus vers 
les jardins et les vignes, les prés et les champs et plus loin vers 
d’autres clochers. Seul le doigt du milieu s’en va jusqu’à la roche, 
y bute et s’y replie : c’est le cul-de-sac » (J. CRESSOT, le Jean du bois). 


e EXERCICES. — 1. À quoi est comparé le village? Citez les mots qui 
expriment cette comparaison. — 2. Développez la comparaison sui- 
vante : l’école est comme une ruche. — 3. Un planeur dans le ciel : 
trouvez une comparaison et développez-la. 


TI. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 


e Racontez quelques plaisanteries ou taquineries dont vous avez 
été témoin. Pourquoi font-elles rire? e Les numéros de clowns mettent 
souvent en évidence des taquineries, Contez-nous celles qui vous ont 
le plus amusé. e Qu’appelle-t-on un mauvais plaisant ? Donnez quelques 
exemples. Montrez ce que certaines plaisanteries peuvent avoir de 
méchant, de dangereux. e Au cours de fêtes de famille ou entre amis, 
l’on fait parfois des « farces ». Racontez l’une d'elles. e Qu'auriez- 
vous fait à la place de Ballanger? e Est-il raisonnable de faire peur 
aux gens? Pourquoi? 


B. RÉDACTION. — 1. L'un des passants attrape au vol l’«oiseau saugrenu ». 
Que fait-il, que dit-? Que fait et que dit le jeune garçon? — 2. Le 
potard a remis à Ballanger, sans commentaire, une fole de liquide 
huileux avec une étiquette « huile de fleurs de laurier ». Ses camarades 
l'entourent lorsqu'il sort de la pharmacie, et discutent. Racontez 
la scène. — 3. Thérèse a peur des araignées. Son frère Jacques 
l’effraie avec une araignée en fil de fer. Maman intervient. Racontez. 
— 4, La vieille aubergiste raconte le « miracle » à un marchand venu 
chez elle après Thyl. Le marchand observe le chien, puis la vieille 
peau et dévoile la vérité à l’aubergiste. Racontez. 
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XVII. L'AVTATION 


62. L’exploit de Lindbergh 


Le 20 mai 1927, Lindbergh tente ce que nul n'avait osé avant lui - un 
vol sans escale seul à travers l Atlantique. 


1. Au début du vol, entre Cap Cod et Ia Nouvelle-Écosse, le temps 
devint clair. De la Nouvelle-Écosse à Terre-Neuve, des glaçons 
flottaient dans l’eau, mais quand il se rapprocha de la côte, il n’y 
avait plus de glace et il vit les bateaux avançant sur l’eau. Puis au lieu 
de bateaux, il vit des icebergsi les uns après les autres. Le soir vint, et 
l'obscurité. Avec celle-ci un fin brouillard, au travers -duquel les ice- 
bergs ressemblaient à de pâles fantômes errants. Le brouillard épais- 
sit et des nuages d’orage l’entourèrent. Il vola au-dessus des nuages 
et autour d'eux, cherchant son chemin dans l’obscurité. 


2. Quand la lune se fut levée, il lui fut plus facile de se diriger. Ce 
fut plus facile encore après le lever du soleil. Il piqua dans une ouver- 
ture à travers le brouillard jusqu’à ce qu’il puisse voir la crête blanche 
des vagues. Le brouillard continuait à s’éclaircir, puis s’épaississait 
à nouveau. Il dut souvent voler sans visibilité, au moyen de ses ins- 
truments. 


3. Mais l’ennemi était vraiment le sommeil. Il le combattit, essayant 
de maintenir avec son pouce un œil ouvert. Il absorba une gorgée 
d’eau. I se souleva de son siège, mais il continuait à somnoler. pour se 
réveiller quelques instants plus tard. Dix heures passèrent, puis quinze, 
dix-huit, vingt, vingt et une, vingt-deux, vingt-trois. Le brouillard se 
dissipa en lambeaux, en une sorte de mosaïque? qui prit des formes 
de rêves : fantômes, animaux étranges, monstres. Puis il crut voir à 
Fhorizon la ligne des nuages. $’il n’avait pas su qu’il se trouvait au 
milieu de l’Atlantique, il aurait pensé qu’elle était réelle, 
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4. … Il passa au-dessus de l’Angleterre et de ses fermes régulière- 
ment ordonnées, puis, après avoir traversé la Manche, il découvrit la 
France. [|] Le vol était achevé. II avait couvert cinq mille huit cents 
kilomètres en trente-trois heures trente et une minutes. 

[...] Aussitôt que l’avion toucha terre, des milliers de personnes cou- 
rurent vers Lindbergh. Elles avaient attendu durant des heures, scrutant* 
le ciel. Elles le pressaient, écartaient les policiers qui cherchalent à les 
maintenir en arrière. Elles le tiraient de son avion pour le porter en 
triomphe sur leurs épaules. Il n’appartenait plus dorénavant à son 
avion. Il appartenait maintenait à la foule et au monde. 


J. LEWELLEN, I. SHAFIRO Et F CLOSTERMANN, 
l'Aviation, des origines aux vols interplanétaires (Deux Coos d'er-Flammarion), 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. icebergs : grandes masses de glace qui flottent sur la mer. — 
2. mosaïque : assemblage de dessins variés. — 3. scrutant : scruter, 
c’est regarder à fond. 

2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Les conditions de vol sont-elles favorables? Qu'en résulte-t-11"? 
2, Quels mots et expressions décrivent la lutte contre le sommeil ? 
À quoi aboutissent la fatigue et la somnolence”? 
3, Quels détails montrent l’enthousiasme de fa foule? 
4. Ce récit simple, précis est pourtant émouvant. Pourquoi? 
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63. L'avion en péril 


Pendant la traversée de lAtlantique, un moteur de l’Arc-en-Ciel, 
lPavion de Mermoz, tombe en panne. Sept hommes sont à bord. 


1. &« À combien sommes-nous de la côte? » demande Mermoz. 

Sur la carte, l'observateur montre un point : 

« Sept cents kilomètres de Dakar... » 

Couzinet! fait signe de couper le moteur. Incliné, l’avion poursuit 
son Vol... Et l’on gagne du temps, des kilomètres. 

Mais les deux autres moteurs, fatigués par l’effort supplémentaire 
qui leur est imposé, commencent à chauffer, 

Couzinet donne à Manuel un télégramme : 

« Moteur gauche arrêté. Les deux autres chauffent, Envoyez aviso? 
à notre rencontre, et ne perdez pas notre position. » 


2, L'aierte est donnée. Un frémissement a couru sur les ondes et 
porté la nouvelle sur la terre et sur l'Océan. De Dakar, des remor- 
queurs se hâtent vers la haute mer. De points divers de l’Atlantique, 
trois cargos modifient leur route et accourent à l’aide, comme l’on va 
au chevet d’un malade. Sans arrêt Manuel reçoit les paroles d’espoir 
de la radio de Dakar... 

L’observateur* est penché sur ses cartes et passe à Couzinet de 
petits papiers : encore trois cents kilomètres, deux cent cinquante, 
deux cents. Manuel transmet le dernier message de Dakar : 

« Courage, vous vous rapprochez.. » 


3. Puis brusquement, c’est le crépuscule... Et c’est encore la pleine 
mer. | 

De toutes parts, des voix lointaines se font entendre, signalent leur 
présence, mais que peuvent-elles pour cet avion qui, dans quelques 
minutes, sera perdu dans les ténèbres, qui, peut-être, va s’écraser en 
flammes loin des remorqueurs, des cargos, des avisos? L’équipage 
connait le sort qui l'attend : avant la nuit complète, il faut être en vue 
de la terre, sinon. 
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4, Tout à coup, une lueur se dessine à l’horizon. 

&« Une étoile, dit Couzinet. | 

— Non, crié Mermoz, la terre! » 

Tendue d’appels lumineux, la terre s’est dressée. Elle apporte un 
message de vie, elle offre un secours, alors que fuyait l’espoir du cœur 
des hommes... 

« Nous allons atterrir à Dakar! » 

Mermoz cherche dans la nuit à distinguer un paysage familier, 
plonge au ras des toits, découvre enfin les rampes colorées du terrain 
d’atterrissage et pose l’Arc-en-Ciel. 

Les moteurs se sont tus; mais la tête emplie de l’incessant ronfie- 
ment qui, durant près de dix-huit heures, a fait vibrer la carlingue, les 
sept hommes n’entendent pas l'immense clameur de la foule qui, après 
quatre heures d’angoisse, crie sa joie. 


À. RÈCHE, Vie de Jean Mermoz (ulliard}. 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. Couzinet : l’ingénieur, constructeur de l’Arc-en-Ciel. — 2, aviso : 
bateau petit et rapide. — 3. observateur : membre de l’équipage 
qui est chargé de déterminer la position de l’avion en vol et, 
éventuellement, d’observer le terrain. 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Pourquoi Couzinet est-il chef de bord? 

2. Pourquoi le télégramme est-il alarmant ? 

3. Quels sont les effets de l’alerte? 

4, Pourquoi les ténèbres sont-elles redoutables ? 

5. Comment est l'équipage après ce drame de l’air? Pourquoi 
y a-t-il foule sur l’aérodrome? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Les petites phrases du début du quatrième paragraphe se termi- 
nent sur un cri d'espoir. (N'hésitez pas à élever le ton.) Mettez 
une note vibrante dans les trois phrases suivantes, jusqu’à la 
ferme décision du pilote. Montrez celui-ci fouillant rapidement la 
nuit. La longue phrase finale, sur un rythme lent, exprime l’épui- 
sement, la délivrance, la joie. 
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64. La Caravelle 


Depuis des années, techniciens et ouvriers travaillent à la réalisation 
d’un prototypel. Enfin le grand jour arrive. L’émotion des techniciens 
et des spectateurs est à son comble : la Caravelle répondra-t-elle, au 
cours de son premier vol, aux espoirs de tous ? 


1. Clac! Premier cliché! Puis la porte se referme sur les quatre 
hommes, désormais prisonniers de la machine. Les deux pilotes sont 
aux commandes, le mécanicien Avril derrière eux et l'ingénieur Bétille 
dans le fuselage, installé en face des instruments compliqués qui enre- 
gistreront un journal de bord méticuleux? de ce vol si attendu. 

Contact! Ça vibre et ça ronronne. Un petit bouton a déclenché le 
circuit électrique au milieu de l’impressionnante accumulation des 
appareils de la cabine. Le téléphone se branche et a voix du chef, celle 
de Nadot, ordonne calmement : 

« En avant pour la check-list!» 


2. La check-list, c’est l’'énumération des vérifications auxquelles doit 
se livrer l'équipage, avant que l’avion ne décolle. À chacune des 
questions suit une réponse, et cela ressemble étrangement à une litanie, 
à la pratique d’un rite dont l’offciant* principal est le commandant. 

« Niveaux des bâches vertes et bleues? demande-t-1l. 

— Vérifiés, plein complet. 

— Escalier arrière? 

— Fermé. 

— Porte arrière, couple 607? 

— Fermée. 

— Tous les hublots ? 

— Fermés plombés. 

— Projecteurs d’atterrissage et de roulage? 

— Rentrés. 

— Essai téléphone avec le sol? 

— ©, K. 

_—— Essais de régulateurs et masques à oxygène ? 

— Correct. » 
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3. Après que Nadot a épuisé sa première liste, tandis qu’il 
poursuit une autre série de contrôles, non moins longue et minutieuse, 
les réacteurs commencent à gronder, cependant qu’à l'extérieur les 
assistants se dépêchent de protéger énergiquement leurs oreilles. Puis 
l’appareil, enfin, s’ébranle et se met à rouler en procédant à l’essai de 
chacun des réacteurs. Tout marche bien. La tour de contrôle envoie 
ses dernières informations pour les conditions atmosphériques... 
Acceptables. Encore une check-list.. ça y est! On est prêt. 


4, Les freins maintenant sont desserrés. Le commandant pousse les 
manettes. En avant! Comme un pur-sang sur la ligne de départ, la 
Caravelle vibre d’avoir à retenir sa formidable puissance... Mais la 
voilà qui bondit, qui s’élance!.… Elle quitte le sol! Elle monte! 
Elie vole! 

La Caravelle, à présent, retourne lentement vers son abri, saluée de 
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clameurs triomphales, ainsi que le cortège d’une reine. Fassée le fong 
de son parcours, une foule en délire manifeste son enthousiasme et son 
émotion. On crie! On lève les bras! Des bureaux, des hangars, des 
ateliers, beaucoup de ceux qui, depuis trois ans, ont peiné sans relâche 
pour que naisse le prototype sont accourus, et bien des yeux se 
mouillent de joie... | 


SAINT-MARCOUX, la Caravelle Bibliothèque Rouge et Or}. 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. prototype : modèle unique, que l’on reproduira ensuite. — 
2. journal de bord méticuieux : registre sur lequel on note 
les faits essentiels qui marquent une traversée. Il est méticu- 
leux parce qu'il contient de nombreux détails. — 3, rite : 
ensemble des règles et cérémonies qui se pratiquent dans une 
religion. — 4. officiant : celui qui célèbre un office religieux. — 
5, bâches : récipients contenant de l’eau. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Pourquoi le premier vol d’un prototype est-il important”? 

2. Quelle impression donne une check-list ? 

3. Pourquoi assistons-nous à une explosion de joie”? 

4, Comment est exprimée la solidarité de tous ceux qui ont œuvré 
pour la Caravelle ? 


3. — POUR BIEN LIRE 
Le deuxième paragraphe commence par une explication à lire 
de façon simple. La deuxième phrase développe une image qui 
nous surprend. La suite est un dialogue dont les courtes interro- 


gations sont suivies de réponses encore plus brèves : prenez le 
ton net et ferme des techniciens. 
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65. L’exploit du siècle 


Des techniciens et des pilotes de toutes les nations ont participé à la 
conquête de l’espace. Mais les Russes et les Américains sont les pre- 
miers dans la préparation des vols interplanétaires. Voici le récit 
du vol de Gagarine. 


1. Lorsque la nouvelle de l’envoi d’un Soviétique dans l’espace 
éclata sur le monde en ce 13 avril 1961, ce fut, après le premier moment 
de surprise compréhensible, un déferiement d'enthousiasme. Dans 
tous les pays, on ne parla plus que de l’exploit. 

L’aube de cette journée de printemps, destinée à devenir historique, 
est fraîche, mais très claire. L’énorme fusée dresse sa masse importante 
au-dessus de l’aire de départ !. Pendant toute la nuit, une activité 
fébrile à régné sur le cosmodrome ? savants et spécialistes ont procédé 
aux dernières vérifications. Puis, quelques minutes avant ja mise à 
feu, l’astronaute arrive à la base du haut échafaudage édifié contre la 
fusée. C’est encore un inconnu, mais dans quelques heures, son nom 
sera sur toutes les lèvres : Youri Gagarine. 


Z. Lui seul, en ce matin radieux, sait qu’il a été choisi, après un long 
entraînement spécial subi en laboratoire ultra-secret, pour essayer 
de réaliser le plus ancien rêve de l’humanité : échapper à l’étreinte 
de la Terre. I en est fier, car il y avait des centaines de « candidats au 
Cosmos » et, s’il a été finalement sélectionné, c’est à cause de son 
extraordinaire résistance physique, alliée à une remarquable intelli- 
gence technique. 


3. Youri Gagarine pénètre maintenant dans l’ascenseur qui va 
l'emmener au sommet du portique d’accès au vaisseau qui coiffe la gi- 
gantesque fusée ; déjà il a revêtu la combinaison spatiale $, qui lui confère 
cette apparence fantastique de « Martien »% L’ascenseur s’arrête au 
faîte de l’échafaudage, à quelque trente mètres au-dessus de l’aire 
d’envol. Gagarine coiffe son casque étanche 5, serre avec émotion les 
mains des techniciens qui l’ont accompagné, et entre résolument dans 
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le vaisseau baptisé « Vostok », c’est-à-dire « Orient », dont la porte, 
parfaitement ajustée, se referme sur l’astronaute : désormais celui-ci 
est isolé du monde des Terriens. 


_ 


4, À 9 h 07, le responsable du lancement appuie sur le bouton de 
mise à feu et un fantastique grondement éclate. Le « Vostok » vibre 
fortement. Gagarine allongé sur un siège-couchette se sent devenir 
de plus en plus lourd, et il sait alors que l’ascension est commencée. 

En ce qui concerne l'installation même de la cabine, on sait que 
l’air y était automatiquement régénéréf et la température maintenue 
aux alentours de quinze degrés. Deux caméras de télévision transmet- 
taient aux médecins demeurés dans leurs laboratoires terrestres l’image 
du visage de l’astronaute, une en vue de face, l’autre de profil : de fa 
sorte, son comportement était suivi seconde par seconde... Gagarine 
avait la faculté de signaler son point de chute grâce à un appareil 
émetteur-radio portatif. 


198 


5. Le « Vostok » donc s'élève dans le ciel... Gagarine effectue une 
révolution, c'est-à-dire le tour complet de la Terre. Ensuite, la descente 
est amorcée, grâce à des rétro-fusées qui ont freiné la fusée, 

L’atterrissage de Youri Gagarine eut lieu à 10 h 55, soit une heure 
quarante-huit minutes après le départ. On conçoit aisément que cet 
exploit, tant attendu, mais auquel beaucoup ne croyaient point, ait 
déchaîné l’enthousiasme.… 


H. THILLIEZ, la Grande Aventure des fusées (Union générale d'éditions). 





À. QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. aire de départ : surface de lancement de la fusée. —— 2, cosmo- 
drome : mot nouveau qui signifie « terrain aménagé d’où les fusées 
s’élancent vers le cosmos, les lointaines planètes », — 3. combi- 


naïson spatiale : vêtement fait pour les vols dans l’espace. — 
4. Martien : habitant supposé de la planète Mars, auquel l’imag:- 


nation prête un aspect fantastique, — 5. étanche : hermétique- 
ment clos. — 6. régénéré : purifié, reconstitué, parfaitement res- 
pirable. | 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


l. Que nous apprend sur Gagarine le deuxième paragraphe? 
2. Qu'y a-t-1l d’impressionnant dans la situation de l’astronaute? 
3. Quels détails indiquent que toutes les précautions possibles 
sont prises ? 

4, Expliquez le titre de ce texte. 


3. — POUR BIEN LIRE 


La première phrase du troisième paragraphe nous révèle, non la 
physionomie, mais l’aspect étrange de l’astronaute. La deuxième 
nous rappelle la hauteur de l’échafaudage. La troisième, la pius 
importante, nous montre les gestes essentiels et comme symbo- 
liques de Gagarine, puis nous fait prendre conscience de ce qu’il 
y a d’exceptionnel dans sa situation. Tandis que les deux premières 
phrases seront lues sur un ton simple, une certaine émotion appa- 
raîtra dans la lecture de la troisième. 
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XVII TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À. la recherche des mots et des expressions. 
Texte : L’exploit de Lindbergh (lecture 62). 


À.1. Cherchez les verbes et les expressions formées à l’aide d’un verbe 
qui traduisent les actions de Lindbergh au cours de son vol. — 2, Lind- 
bergh est un pilote. Qu'est-ce que le poste de pilotage ? Qu'est-ce qu’une 
voiture pilote dans une caravane? À quoi servent les pilotes dans un 
port de mer? — 3. L'avion pique dans une ouverture. Expliquez l’ex- 
pression. Employez le verbe piquer dans deux autres sens. — 4. Le 
brouillard s’éclaircit. Expliquez l’expression. Que veut dire une céai- 
rière, s’éclaircir la voix, éclaircir une difficulté? — 5, Qu'est-ce que la 
carlingue, la tour de contrôle, une escale, une ligne intercontinenfale ? 


B. e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots ou expressions 
pilote, tour de contrôle, avion, atterrir, aéroport, terrain, carlingue, 
décoller, combinaison. La visite de [’.…. d'Orly est passionnante, 
Un … survole le …, attendant que la … lui donne la permission d” …. 
Un autre s'apprête à … . On voit le … ajuster sa … et monter dans 
la …. . — 2, Complétez par l’adjectif qui convient : intercontinentale, 
transatlantique, interplanétaire, européenne, intérieure. Le vol Londres- 
New York est un vol … . — La ligne Paris-Nice est une ligne … . 
— Le voyage de Ia Terre à la Lune est un voyage … . — La 
liaison Paris-Moscou est une liaison …. . — De Paris à Tokyo on a 
inauguré une ligne ….. — 3, Faites une phrase avec chacun des mots 
hydravion, escale, atterrir. 


LE PRÉFIXE ftrans- 







Un avion transaflantique est un avion qui va au delà de l'Atlantique. 
Le préfixe trans- signifie au delà de, à travers. 


EXERCICES. — 1. Que signifient les mots franspercer, transparaitre, 
transsaharien, transocéanique, transalpin? — 2, Formez des verbes 
contenant le préfixe rfrans- à l’aide des mots suivants : porter, bord, 
plante, vase, puis faites une phrase avec ces verbes. 
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IL. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. COMMENT EXPRIMER LA PRÉFÉRENCE 


e Observez les phrases suivantes : 1. Il préféra voler sans visibilité 
avec ses instruments, plutôt que de risquer de tomber en mer en volant 
trop bas. — 2, J'aime mieux Jouer avec Pierre qu'avec Paul. — 3. a 
montée en téléphérique fut plus agréable que le trajet en autocar. 
e REMARQUEZ : dans ces phrases, on oppose deux éléments 
(lesquels?), mais on dit ce qu’on préfère. Relevez les mots qui 
expriment la préférence. 


e EXERCICES. — 1. De deux jeux, quel est celui que vous préférez”? Essayez 
d'exprimer votre préférence en employant trois expressions diffé- 
rentes. — 2. Complétez les phrases suivantes : Je … lire des romans 
plutôt que des illustrés. — J”’ … réfléchir que risquer de me tromper. 
— La pêche sous-marine est .… passionnante que la pêche à la ligne. 
— 3. Construisez trois phrases marquant une préférence. 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION : Le récit. 


e Dans la lecture L’avion en péril, l’auteur raconte au présent de 
l'indicatif les principales péripéties (cherchez le sens de ce mot 
dans le dictionnaire) du voyage de l’Arc-en-Ciel après la panne de 
moteur : 1l en fait le récit. Indiquez la suite des événements et 
donnez un titre à chaque partie. 


RETENEZ : Pour donner plus de vie au récit, on peut employer le temps 
présent pour raconter un fait passé. 


e EXERCICE. — Faites au présent le récit d’un événement important 
qui s’est déroulé à l'école. — D'un match auquel vous avez assisté. 


III. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 


e Connaissez-vous quelques aviateurs ou aviatrices célèbres? Rap- 
portez leurs exploits. e Essayez de préciser ce qu’ont été les 
progrès de l’aviation depuis 1900 (vitesse, distance parcourue, altitude 
atteinte, tonnage transporté). e Pourquoi l'aviation commerciale se 


201 


développe-t-elle et se perfectionne-t-elle d’année en année? e En quoi 
consiste le vof à voile? Qu'est-ce qu’un planeur? Comment prend-il 
son envol? À quoi ressemble-t-11 dans le ciel? e Avez-vous entendu 
un avion franchir le « mur du son »? Dites ce que vous avez 
entendu, ce que vous avez fait, ce que vous avez pensé, ce que 
disaient les gens autour de vous. + Qu'est-ce qu’une fusée, un 
satellite ? 


. RÉDACTION. — Ï. Décrivez un avion commercial moderne. — 
2. Décrivez un aérodrome, même s’il s’agit du modeste aérodrome d’un 
club d’amateurs. — 3. Aimez-vous (ou aimeriez-vous) voyager en 


avion ? Pourquoi? — 4. Décrivez la fusée de vos rêves qui vous permet- 
trait, en toute sécurité et confortablement, de survoler la Lune de très 
près et de l’observer ? Que vous attendriez-vous à trouver sur la Lune? 








LE PRINTEMPS 


XVIIL. 


66. Promenade de printemps 


1. Ce sont les taillis qui ont donné les premiers signes parce qu’en 
pleine nature la sève des jeunes arbres monte plus vite que celle des 
patriarches ! de la forêt; et des milliers de bourdonnements ont éclaté, 
tout frémissants de vie. Avec les arbustes se sont éveillés les oiseaux. 

Longtemps cachés et invisibles, merles, grives, rouges-gorges et 
bouvreuils reviennent à nous comme si le maître d’un château avait 
ouvert soudain les portes d’une immense volière! Les merles et les 
grives s'éveillent avec le soleil et ne se couchent qu’avec lui, Quels 
concerts en bordure des taillis! Aubades des matins roses et chants du 
crépuscule. Coups d’ailes pour atteindre un refuge, querelles de riVAUX, 
douces promesses d’hyménées? que l’homme ne peut comprendre. 


2. Ce sont les enfants qui ont donné les premiers signes au village. A 
légal des arbres, la joie monte plus vite au cœur des enfants qu’au 
cœur des adultes ou des vieillards, et le sang coule plus vite dans leurs 
veines. Les cris des écoliers deviennent aigus, leurs jeux sont pleins de 
la poussée des sèves. Le soir, ils rient et chantent au long des chemins. 
Pour imiter les merles, battant du manche de leur couteau un court 
fragment de saule, ils en tirent un sifflet rustique. Les vieux, eux, 
entroüvrent timidement leur porte demeurée longtemps fermée 
l’homme prend une bêche et va au jardin: la femme prend un panier 
et part à la recherche des premiers pissenlits. 


3. Jean n’est pas resté insensible à l’appel du printemps. Tout près, 
en marge de la forêt, s’étend le taillis des Paritlauds. Fram l'y 
conduit souvent le soir. A leur approche, des garennes{ montrent leur 
houppette blanche en s’enfuyant vers le couvert. Fram s’amuse à 
poursuivre l’un d’eux jusqu’à son trou et sa voix éveille les échos. 

L'enfant et le chien descendent au pré du val, où coule un filet 
d’eau claire, et là, au bord du tout petit ruisseau bordé de joncs et 
d’iis, ils écoutent. Le ruisselet compose à voix basse une chanson très 
douce. Et voici les derniers sons de flûte des hôtes familiers du taiils, 
auxquels un geai querelleur vient mêler parfois sa note discordante. 
Un écureuil jette son cri menu, étrange, et monte en flèche au haut d’un 
Chêne. Plus loin, au cœur des Parillauds, retentit le chant orgueilleux 
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et cuivré d’un vieux coq faisan qui se branche * Fram a levé la tête et 
le petit a tressailli. Des ramiers passent, rapides et souples, tournent 
un instant au-dessus d’un îlot de sapins et s’y abattent pour la nuitée. 
Deux grands oiseaux, le cou tendu, voguent vers un étang caché. Le 
couchant se teinte de violet. L’ombre grandit les arbres et donne aux 
vieux têtards des formes fantastiques. Malgré la présence de Fram, 
l’enfant a peur. Une voix hèle la voix de sa mère en peine de lui. Il est 
temps de rentrer. 


E. GENEST, Jean Bruyère (Crénin-Leéblondi. 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. patriarches : les plus vieux arbres. — 2. hyÿménées : fêtes de 
noce. — 3%. Fram : le chien, compagnon habituel de l’enfant. — 
4. garennes : lapins de garenne, lapins sauvages. — 5, se branche : 
se pose sur une branche, pour la nuit. — 6. hèle : héler, c’est 
appeler de loin. | 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Quelle phrase du texte résume bien le premier paragraphe? 

2: Quelle phrase du texte résume bien le deuxième paragraphe? 
3. Qu’écoutent Jean et Fram? 

4, Par quoi se manifeste l’approche de la nuit? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le troisième paragraphe commence par une scène qui fera passer 
dans votre voix quelque chose de joyeux. Puis vous varierez le ton 
pour dire : la chanson très douce. les sons de flûte. la note dis- 
cordante. le cri menu, étrange... le chant. orgueilleux et cuivré. 
Ensuite, vous exprimerez la douceur du crépuscule — la phrase 
relative aux ramiers est faite surtout de sons assourdis — et, pour 
finir, l’inquiétude qui saisit l’enfant : détachez bien vieux tétard, 
traînez un peu sur des formes fantastiques, soulignez la répétition 
du mot voix. 
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67. Travaux de printemps 


1. En ces jours de fraîche saison le travail des hommes et la force 
du soleil croissent ensemble. L’ombre d’un tracteur qui laboure s’al- 
longe, maintenant tardive, et la basse-cour s’éveille dès la pointe du 
Jour qui s’attiédit. Le paysan doit saisir la terre à pleins bras, hâter 
les dernières semailles et les plantations ultimes !, conduire l’eau des 
sources dans les prés, lier les sarments de la vigne autour du fil de fer 
tendu à chaque extrémité des sillons. Parfois, il ne revient pas déjeuner 
à la maison. Il prend juste le temps de choisir un talus ensoleillé, de 
sortir un repas froid du panier reposant à l’ombre d’une haie. Il 
« mange un morceau » à la hâte, car la lumière dorée du jour tourne 
dans le ciel... 

2. Les Gilbert possèdent une ancienne lande qu’ils défrichèrent l’été 
passé. Amendée? par l’épandage des scories, chargée d’engrais, 
labourée maintes fois, elle va recevoir des grains de maïs. 

L'entrée du nouveau champ est marquée par une triple ligne irré- 
gulière de jeunes chênes. Ces arbres tardent à se vêtir. Le printemps 
des bois les avait seulement recouverts d’une courte feuillaison blonde 
transparente. Alentour, des fougères érigeaient leurs crosses pelu- 
cheuses, qui se recourbaient avec grâce, au-dessus des feuilles mortes 
soulevées par les mousses naissantes. 

3. Arrivé à la lisière de la glèbe, je vis mes voisins. Le père et le fils 
s'étaient partagé le labour. Ida, la jeune femme, suivait le retournement 
de la terre avec un tracteur léger pour effacer les sillons, les ameublir £. 
Les pluies, le gel, puis le dégel étaient passés. Le vieux dicton 
« Labour effectué l’hiver vaut une demi-fumure » s’avérerait sûrement 
exact. Maintenant, les trois machines ne peinaient pas. Les charrues 
pénétraient et renversaient la terre dans une tirée continue et rectiligne. 
Ida passait la herse sur les raies. Son tracteur roulait vite, sans 
secousses, Je regardais la jeune femme assise sur le siège, silhouette 
menue qui grandissait à mesure qu’elle approchait. De temps en temps 
la jeune femme se retournait pour examiner le travail de l’outil qui 
préparait l’ensemencement prochain. 

4, Quand elle arriva près des chênes, elle me sourit, arrêta le moteur. 

« Bonjour, vous venez reprendre votre bien“ lança-t-elle. 
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_ Je voudrais bien, maïs j’attendrai; que ne ferais-Je pas pour 
vous être agréable! 

_—_ Flatteur! Si c’est pas une honte, à votre âge, de faire le gentil! » 

Nous plaisantions tous deux, ainsi qu'on a coutume entre VOISINS... 

« Pas trop fatiguée ? 

— Pas trop. Le père et le mari mènent un train terrible. Is n’ont pas 
pitié, mais je leur montrerai que je les vaux. Alors, adieul » 

Elle pencha légèrement son fin visage brun, remit le moteur en 
marche, saisit Je levier de vitesse, embraya. Puis, empoignant le volant, 
elle le tourna, et je vis ses mains petites, admirablement modelées, 
aux ongles nets, se crisper légèrement dans l'effort. 

Le tracteur, brusquement réveillé, gronda, eut un bref sursaut, 
pareil à celui d’un monstrueux animal mal dompté qui regimbe *. 


I TAILLEMAGRE LA. DE PESQUIDOUXTI, ja Vie aux champs (la Colombe). 


1, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. ultimes : finales. — 2. amendée : rendue plus fertile. — 3. Îles 
ameublir : les rendre plus meubles, c’est-à-dire plus légères. — 
4, votre bien : une herse, prêtée aux Gilbert. — 5. regimber : 
résister, refuser d’obéir. 
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2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


I. À ce moment de l’année, le paysan est pris par de nombreux 
travaux. Quelles phrases, quelles expressions nous le montrent? 
2. Quels travaux les cultivateurs ont-ils déjà faits sur ce champ? 
3. Comment imaginez-vous la jeune femme sur son tracteur”? 
D'après quelles indications pouvez-vous esquisser son portrait ? 
4. Dans cette description de travaux traditionnels est introduite 
une machine moderne. Laquelle? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le quatrième paragraphe débute sur un sourire et continue par 
un dialogue sur le ton de la plaisanterie. Mais la dernière phrase 
est dite sur un ton résolu. Dans le tableau final, des éléments 
gracieux (détachez bien les détails relatifs aux mains de la Jeune 
femme) dominent les sursauts de la mécanique domptée (sou- 
lignez : brusquement. gronder… sursaut. animal mal dompté). 


68. Premier signe de printemps 


1. M. Servant dit à ses élèves : 

« Recherchons ensemble par quels signes s’annonce le printemps. » 
Aussitôt, toute la classe entra en ébullition. Mais les élèves de M. Ser- 
vant, au lieu d’utiliser ce qu’ils avaient remarqué eux-mêmes. s’empres- 
sèrent de chercher des réponses dans leurs souvenirs scolaires. 

Papañl répondit le premier : | 

« Les alouettes chantent à dormir debout! 

— Elles se tiennent, pour le moment, bien tranquilles », dit M. Ser- 
vant. (Pif!) 

Barbelote hasarda : 

« On voit les premières violettes. 

— Si tu veux, mais pas bien nombreuses, et encore faut-il les chercher 
dans les coins abrités. En as-tu trouvé, toi, Barbelote? 

— Non, monsieur. 

— Alors, pourquoi en parles-tu? » (Paf!) 
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Escafignon, dressant en l’air son bras, sa main, son doigt, comme 
une trompe d’éléphant, barrit : 

« Les hirondelles sont revenues. 

— C’est inexact. » (Pif! Paftf) 

Papañl, qui voulait prendre sa revanche, se risque encore à trom- 
peter : « Les grenouilles pondent à double tour! 

—- Elles sont encore sous la vase. » (Pif! Paf! et Pouf D 


2. Alors toute la classe resta bouche bée. L’arsenal des hirondelles, 
des violettes et des grenouilles étant épuisé, on ne voyait plus rien à 
produire. On n’osait hasarder les bourgeons, les oiseaux qui chantent 
et la disparition du rouge-gorge, faute d’être bien sûr de tout cela. 

« Ainsi, dit M. Servant en secouant la tête d’un air scandalisé, ainsi, 
vous, enfants de la campagne, vous ne savez me répéter que ce que vous 
avez lu dans les livres! Eh bien, moi, j’ai remarqué ici même, dans cette 
salle, un signe qui, à ne pas s’y tromper, annonce que le printemps est 
dans l’air. Et si vous n’étiez pas si étourdis, vous l’auriez vu avant moi! 
Il me crève les yeux! » 


3. Les élèves de M. Servant écarquillèrent les yeux et se mirent à les 
rouler dans toutes les directions pour trouver ce signe du printemps 
entre les quatre murs de leur salle de classe. Et les réponses de fuser. 

« On a laissé éteindre le poêle. 


M. Servant : — C’est vrai. 

Pintadeau : — Les carreaux des fenêtres sont plus clairs. 

M. Servant : — C’est que nous les avons nettoyés. 

Grisaine : — L'emploi du temps s’est décollé. 

M. Servant : — On le recollera. 

Coqueret : — Le facteur ne met plus son capuchon sur la tête. 

M. Servant : — Mais il l’a encore dans le dos. 

Papañl : — L’araignée va redescendre du plafond à pas de loup! 
pour écouter le réveille-matin. 

M. Servant : — En attendant, elle recroqueville ? encore ses pattes. 
de loup. » 


4, Enfin Flora fit un OOOoooh! de surprise tellement prolongé qu’il 
ressemblait à l’alignement d’une douzaine d’œufs, et tellement sincère 
que le maître s’écria : 

« Je crois que Flora a trouvé! » 
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Enhardie, Flora montra ce qu’elle venait de découvrir et Fon se leva 
en tumulte pour le reconnaître. À la base d’un des murs, là où s'ou- 
vraient les innombrables trous du plancher utilisés par le petit rat 
Justin® pour ses promenades, apparaissait une blanche tige de pomme 
de terre, s’ouvrant en deux petites feuilles d’un vert pâle. 

Et on comprit ce qui s'était passé. Justin avait roulé dans son gîte 
une pomme de terre, puis avait oublié de la grignoter; et cette pomme 
de terre avait germé, poussé sa tige vers la lumière, montré sa petite 
tête au jour : 

&« Et voilà! » dit M. Servant. 


L. BOURLIAGUET, les Compagnons de l'arc (Magaard). 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. à pas de loup : à pas léger, sans bruit. — 2. elle recroqueville : 
elle replie. — 3. le petit rat Justin : petit rat presque apprivoisé, 
familier de la classe. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Que demande M. Servant? Quelle mauvaise méthode utilisent 
ses élèves”? 

2. De quoi parlent-ils? Pourquoi leurs réponses ne sont-elles pas 
retenues ? 

3. Quelle déclaration de M. Servant intrigue toute la classe? 

4. Que pensez-vous des nouvelles observations des élèves? 

5. Croyez-vous que le signe de renouveau trouvé par Flora était 
vraiment le seul à observer ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le premier paragraphe décrit une sorte de jeu. Les élèves avancent 
des observations que M. Servant repousse sans discussion pos- 
sible (cependant, un moment, à propos des violettes, il prend le 
ton de quelqu’un qui admet ce qu’on lui dit). Les exclamations 
entre parenthèses rappellent le bruit d’un fouet qui claque. 
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69. Voici le printemps 


Voici donc des longs jours, lumière, délire! 

Voici le printemps! Mars, avril au doux sourire, 
Mai fleuri, juin brûlant, tous les beaux mois amis! 
Les peupliers, au bord des fleuves endormis, 


Se courbent mollement comme de grandes palmes: 
L'oiseau palpite au fond des bois tièdes et calmes; 
II semble que tout rit, et que les arbres verts 

Sont joyeux d’être ensemble et se disent des vers. 


Le jour naît, couronné d’une aube fraîche et tendre: 
Le soir est plein d’amour; la nuit, on croit entendre 
Quelque chose d’heureux chanter dans l'infini. 


Y, HuGo, Toute la Lrre. 
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KVIIL TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


LL VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 
Texte : Promenade de printemps (lecture 66). 


A. 1. Que signifie le mot printemps? Que veut dire la jeunesse est le prin- 
temps de la vie? — 2. Relevez, dans le premier paragraphe, les expres- 
sions qui montrent l’arrivée du printemps. — 3, Que signifent les 
expressions les oiseaux s’éveillent, la nature s'éveille ? — 4, Les garennes 
s’enfuient vers le couvert. Qu'est-ce qu’un couvert? Que signifient : 
mettre le couvert, le ciel s’est couvert? — 5, Expliquez : une saison pré- 
coce, un printemps tardif, la poussée de la sève. 


B. e EXERCICES. — 1. Cherchez le nom de deux ou trois fleurs quis ouvrent 
au printemps. Écrivez à la suite de chacune un adjectif qualificatif qui lui 
convient. — 2. Construisez des phrases en employant au sens propre, 
puis au sens figuré les verbes s’épanouir, éclater, germer. 


FORMATION DES NOMS : LE SUFFIXE -Ment 


Des milliers de bourdonnements ont éclaté : L’action ou le résultat de 
l’action se marquent aussi à l’aide du suffixe -ment. 


EXERCICES. — 1. À partir des mots suivants, formez des noms indiquant 
une action ou le résultat d’une action rouler, grouper, percer, alourdir, 
marteler. — 2. Quel est le radical des noms suivants : amoncellement, 
entassement, allégement, attroupement? — 3. Trouvez deux noms 
formés avec le suffixe -ment. Faites une phrase avec chacun d’eux. 


I{. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. COMMENT PRÉCISER UNE IDÉE EN INDIQUANT LA CAUSE OÙ LA CONSÉ- 
QUENCE. © Observez les phrases suivantes : I] mangea beaucoup : 
on rapporte un fait. — 1 mangea beaucoup, car il avait très faim, 
parce qu’il avait très faim : on précise un fait (lequel?) en indiquant la 
cause à l’aide des mots « car, parce que, à cause de, puisque ». — I] avait 
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trés faim : il mangea beaucoup; aussi mangea-t-il beaucoup; c’est 
pourquoi il mangea beaucoup : on précise un fait (lequel?) en indi- 
quant la conséquence à l’aide des mots « aussi, c’est pourquoi, donc, | 
par conséquent ». e REMARQUEZ l’emploi des deux points (:). 


® EXERCICES. — 1. Recherchez dans la lecture Promenade de printemps 
une phrase où la cause d’un fait est précisée. Soulignez le mot qui 
annonce la cause. — 2, Complétez les phrases suivantes en indiquant la 
cause : L’auto a dérapé, car … . — Le tracteur regimbait parce que … | 
— Les taillis ont poussé plus vite parce que …. . —— A cause de … , le 
petit a tressailli. — Sa mère est en peine de lui, car. . — 3. Exprimez 
de différentes façons la cause des faits suivants : Papa n’a pas acheté cet 
appartement, — J'ai gardé plus longtemps que d’habitude le livre de 
bibliothèque. — 4. Exprimez de différentes facons la conséquence des 
faits suivants : Cette commerçante vend d’excellents produits. — Ce 
dimanche de printemps était ensoleillé. 


B. PRÉPARATION AU COMPTE RENDU DE LECTURE 


Relisez la lecture 68 Premier signe de printemps. Donnez un titre à 
chacune des parties. Résumez-les en deux ou trois lignes. 


IT. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Quel est le premier jour, quel est le dernier jour du printemps ? Quels 
mois y sont compris tout entiers ? Quelles fêtes sont célébrées durant le 
printemps? À quoi correspondent-elles? + Quels sont, dans votre 
milieu habituel, les premiers signes du printemps? e Quels change- 
ments entraîne-t-il dans vos façons de vivre, par rapport à l’hiver 
(vêtements, nourriture, jeux et distractions)? e Comment vous expli- 
quez-vous le proverbe : « En avril ne te découvre pas d’un fil, en mai 
fais ce qui te plaît »? + Quels sont les travaux de printemps à la 
campagne? e Certains magasins changent leurs étalages au printemps. 
Lesquels? En quoi consistent ces changements? 


B. RÉDACTION. — 1. Racontez une promenade par une belle journée de 
printemps. — 2. Observez et décrivez un verger au printemps. — 
3. Les amateurs de jardinage s’activent au printemps. Montrez-les en 
plein travail. — 4, Qu'avez-vous fait (ou que pensez-vous faire) durant 
le congé de printemps? Étes-vous content? Pourquoi? 
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XIX. CHRONIQUE 
DU RÈGNE DE CHARLES IX 


En 1572, un jeune gentilhomme protestant, Bernard de Mergy, rejoint 
à Paris son frère Georges, de religion catholique. Près d’Étampes, à 
l'auberge du « Lion d'Or » occupée par des soldats allemands, il 
écoute le capitaine Dietrich Hornstein conter une singulière aventure. 
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70. Un pendu bien vivant 


1. « Bah! chaque homme a ses défauts; et quoiqu'il m’ait fait 
pendre, buvons à la santé de M. l’Amiral{ 

— L'’amiral vous a fait pendre! s’écria Mergy; vous êtes bien gail- 
lard pour un pendu. 

— Oui, sacrament ! il m’a fait pendre; mais je ne suis pas rancunier, 
et buvons à sa santé. » 

Avant que Mergy püût renouveler ses questions, le capitaine avait 
rempli tous les verres, ôté son chapeau et ordonné à ses cavaliers de 
pousser trois hourras. Les verres vidés et le tumulte apaisé, Mergy 
reprit : | 

« Pourquoi donc avez-vous été pendu, capitaine? 

— Pour une bagatelle : un méchant couvent de Saintonge pillé, 
puis brûlé par hasard. 

— Oui, mais tous les moines n’étaient pas sortis, interrompit le 
cornette* en riant à gorge déployée de sa plaisanterie. 

— L’amiral s’en fâcha tout de bon; il me fit arrêter, et, sans plus de 
cérémonie, son grand prévôt® jeta son dévolu sur moi. Alors tous ses 
gentilshommes et tous les seigneurs qui l’entouraient, tous les capi- 
taines le prièrent de me pardonner, mais lui refusa tout net. Ventre de 
loup! comme il était en colère! il mâchaït son cure-dent de rage. 

« Dieu m’absolvef! disait-il, il faut tuer la picoréeÿ tandis qu’elle 
« n’est encore que petite fille; si nous la laissons devenir grande 
« dame, c’est elle qui nous tuera. » 


2. « Là-dessus arrive le ministre $ son livre sous le bras: on nous 
mène tous deux sous un certain chêne... Il me semble que je le vois 
encore, avec une branche en avant, qui avait l’air d’avoir poussé là 
tout exprès; on m'attache la corde au cou... Toutes les fois que je 
pense à cette corde-là, mon gosier devient sec comme de l’amadou... 

« Je ne me regardais déjà ni plus ni moins qu’un gland de chêne, 
quand je m’avisai de dire à l’amiral 

« Eh! Monseigneur, est-ce qu’on pend ainsi un homme qui a 
« commandé les Enfants Perdus à Dreux”? » 
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« Je le vis cracher son cure-dent, et en prendre un neuf. Je me dis : 
« Bon! c’est bon signe. » Il appela le capitaine Cormier, et Iui parla 
bas; puis il dit au prévôt : 

« Allons, qu’on me hisse cet homme. » 


3, « Et là-dessus 1l tourne les talons. On me hissa tout de bon, maïs le 
brave Cormier rmit l’épée à la main et coupa aussitôt [a corde, de sorte 
que je tombai de ma branche, rouge comme une écrevisse cuite. » 

« Je vous félicite, dit Mergy, d’en avoir été quitte à si bon compte... » 

&« L’amiral fit semblant d’être fort en colère contre Cormier; mais 
tout cela était une farce jouée entre deux. Pour moi, je fus longtemps 
à la suite de l’armée, n’osant jamais me montrer devant l'amiral: 
enfin, au siège de Longnac, il me découvrit dans la tranchée, et il me 
dit : 

« Dietrich, mon ami, puisque tu n’es pas pendu, va te faire arque- 
« buserÿ. » 

« Et 11 me montrait la brèche; je compris ce qu'il voulait dire, je 
montai bravement à l’assaut, et Je me présentai à [ui Ie lendemain, dans 
la grande rue, tenant à la main mon chapeau percé d’une arquebuse, 

« Monseigneur, lui dis-je, j’ai été arquebusé comme j'ai été pendu. » 

« Il sourit et me donna sa bourse en disant : 

& Voilà pour t'avoir un chapeau neuf. » 

« Depuis ce temps, nous avons toujours été bons amis... » 

{ A suivre.) 


Z. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. l’Amiral : l’amiral de Coligny, l’un des chefs protestants. — 
2. cornette : officier porte-étendard, sous-leutenant de cavalerie. 
— 3, grand prévôt : officier chargé de la discipline, de la police. — 
4. m’absolve : me donne l’absolution, me pardonne. — $, picorée : 
dans ce cas, indiscipline, — 6. ministre : prêtre protestant. — 
7. Dreux : ville d’Eure-et-Loir. En 1562, les catholiques, com- 
mandés par François de Guise, y battirent les protestants. — 
8. arquebuser : tuer à coups d’arquebuse, le fusil de l’époque. 
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2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Que pensez-vous de la bagatelle dont parle le capitaine ? 

2. Qu'y a-t-1l d’amusant, malgré tout, dans le récit des dernières 
minutes du capitaine? 

3. Comment f’amiral a-t-1l fait grâce sans se désavouer ? 

4, Expliquez la phrase : j’ai été arquebusé comme j'ai été pendu. 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le tableau du deuxième paragraphe pourrait être sinistre, mais 
le capitaine nous fait sourire. Marquez bien les arrêts, drama- 
tiques, des points de suspension. Faites apparaître de la flerté et 
même quelque familiarité dans la question du condamné, un 
certain soulagement dans sa réflexion. Détachez les mots impor- 
tants : et lui parla tout bas. Prenez un ton autoritaire et même agacé 
pour dire l’ordre de l’amiral. 
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71. Âu moment de l’addition 


Les soldats sont partis sans payer l'aubergiste, qui s’en prend à 
Bernard de Mergy et veut lui faire régler toute la dépense. 


1. L'hôte marchait le premier, une vieille hallebardel à la main; 
trois marmitons, armés de broches et de bâtons, le suivaient de près; 
un voisin, avec une arquebuse rouillée, formait l’arrière-garde. De 
part et d’autre, on ne s’attendait pas à se rencontrer si tôt. Cinq ou 
six marches seulernent séparaient Îles deux partis ennemis. 

Mergy laissa tomber sa valise et saisit un de ses pistolets. Ce mouve- 
ment hostile fit voir à maître Eustache et à ses acolytes? combien leur 
ordre de bataille * était vicieux... Le seul de leur troupe qui portât 
une arme à feu ne pouvait s’en servir sans blesser ses compagnons qui 
le précédaient; tandis que les pistolets du huguenot, enfilant toute la 
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longueur de l'escalier, semblaient devoir les renverser tous du même 
coup. Le petit claquement que fit le chien du pistolet quand Mergy 
l’arma retentit à leurs oreilles, et leur parut presque aussi effrayant 
qu'aurait été l'explosion même de larme. D’un mouvement spontané 
la colonne ennemie fit volte-face et courut chercher dans la cuisine 
un champ de bataille plus vaste et plus avantageux. 


2. Dans le désordre inséparable d’une retraite précipitée, l’hôte, 
voulant tourner sa hallebarde, l’embarrassa dans ses jambes et tomba. 
En ennemi généreux, dédaignant de faire usage de ses armes, Mergy se 
contenta de lancer sur les fugitifs sa valise, qui, tombant sur eux 
comme un quartier de roc, et accélérant son mouvement à chaque 
marche, acheva la déroute. L'’escalier demeura vide d’ennemis, et la 
hallebarde rompue restait pour trophée. 

Mergy descendit rapidement dans la cuisine, où déjà l’ennemi s’était 
reformé sur une seule ligne. Le porteur d’arquebuse avait son arme 
haute et soufflait sa mèche allumée. L’hôte, tout couvert de sang, 
car sOn nez avait été violemment meurtri dans sa chute, se tenait der- 
rière ses anus. Sa femme, les cheveux en désordre et sa coiffe dénouée, 
lui essuyait la figure avec une serviette sale. 

Mergy prit son parti sans balancer. II marcha droit à celui qui 
tenait l’arquebuse et lui présenta la bouche de son pistolet à Ia poi- 
trine. « Jette ta mèche ou tu es mort! » s’écria-t-il. 


3. La mèche tomba à terre, et Mergy, appuyant sa botte sur le bout 
de la corde enflammée, l’éteignit. Aussitôt tous les confédérés À mirent 
bas les armes en même temps. 

« Pour vous, dit Mergy s’adressant à l’hôte, la petite correction 
que vous avez reçue de moi vous apprendra sans doute à traiter les 
étrangers avec plus de politesse : si je voulais, je vous ferais retirer 
votre enseigne par le baïili du feu; maïs je ne suis pas méchant. Voyons, 
combien vous dois-je pour mon écot °? » 

Maître Eustache, remarquant qu’il avait désarmé son redoutable 
pistolet, et qu’en parlant 1l le remettait à sa ceinture, reprit un peu de 
courage, et, tout en s’essuyant, il murmura tristement : 

« Briser les plats, battre les gens, casser le nez aux bons chrétiens. 
faire un vacarme d'enfer... je ne sais comment, après cela, on peut 
dédommager un honnête homme. 
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— Voyons, reprit Mergy en souriant. Votre nez cassé, je vous paierai 
ce qu'il vaut selon moi. Pour vos plats cassés, adressez-vous aux 
reîtres®, c’est leur affaire. Reste à savoir ce que je vous dois pour mon 
souper d’hier. » 


4, L’hôte regardait sa femme, ses marmitons et son voisin, comme s’il 
eût voulu leur demander à la fois conseil et protection. 

« Les reîtres, les reîftres! dit-il. voir de leur argent, ce n’est pas 
chose aisée; leur capitaine m’a donné trois livres, et le cornette un 
coup de pied. » 

Mergy prit un des écus d’or qui lui restaient. | 

« Allons, dit-il, séparons-nous bons amis.» Et il le jéta à maître 
Eustache. | 

{A suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


L. haïlebarde : sorte de pique, armée d’une pointe et d’un fer de 
hache. — 2. acolytes : compagnons, complices. — 3. ordre de 
bataille : la répartition des troupes en vue de la bataille. —4, confé- 
dérés : alliés. — 5. écot : ce que doit payer un convive dans un 
répas pris en commun. — 6. reîtres : soldats allemands, cavakers, 
qui louent leurs services. 


2 — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. L'armée assaiïllante est-elle expérimentée et courageuse? À 
quels détails Le voyons-nous ? | 

2. Qu’'y a-t-il de comique dans sa déroute? Quel détail indique 
pourtant une menace dangereuse? 

3. Pourquoi l’hôtelier reprend-if courage? Qu’essaie-t-il de faire? 
4. Comment se conduit Mergy au cours de cette scène”? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le deuxième paragraphe nous place au cœur de l’action. Lisez le 
premier alinéa sur un rythme assez lent et sur un ton amusé ; 
détachez cependant l’image menaçante de l’arquebusier. Puis 
le comique l'emporte à nouveau. Soulignez violemment, meurtré, 
derrière ses amis. Accélérez le rythme en lisant les trois dernières 
phrases et prenez un ton menaçant pour l’ordre final. 
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72. Quels drôles de moines ! 


La scène se situe quelques jours après le massacre de la Saint-Barthé- 
lemy. Deux moines dînent paisiblement dans une auberge. Des chevaliers 
catholiques, et surtout Bois-Dauphin, pris de boisson, les importunent: 
Ce dernier veut les obliger à boire avec lui. 


1. « Je ne bois jamais entre mes repas, répondit froidement le jeune 
homme. 

— Oh! parbleu! vous boirez, ou le diable m’emporte si vous me 
dites pourquoi! » 

À ces mots, il posa la bouteille sur la table, et, prenant le verre, il 
l’approcha des lèvres du moine, qui se penchait sur son bréviaire 
avec un grand calme en apparence. Quelques gouttes de vin tombèrent 
sur le livre. Aussitôt le moine se leva, saisit le verre; mais au lieu de le 
boire, il en jeta le contenu au visage de Bois-Dauphin. Tout le monde 
se prit à rire. Le frère, adossé contre la muraille et les bras croisés, 
regardait fixement le scélérat. 

« Savez-vous bien, mon petit père, que cette plaisanterie-là ne me 
plaît point? Jour de Dieu, si vous n’étiez pas un frocard ! pour tout 
potage je vous apprendrais à connaître votre monde. » 

En parlant ainsi, 1l étendit la main jusqu’à la figure du jeune homme, 
et de l’extrémité de ses doigts il effleura sa moustache. 

La figure du moine devint d’un pourpre éclatant. D’une main, il 
prit au collet l’insolent bandit, et de l’autre, s’armant de la bouteulle, 
il la lui cassa sur la tête si violemment que Bois-Dauphin tomba sans 
connaissance sur le carreau, inondé à la fois de sang et de vin. 

« À merveille, mon brave! » s’écria le vieux moine. 


2. « Bois-Dauphin est mort! » s’écrièrent les trois brigands, voyant 
que leur camarade ne remuait pas. Ah! coquin! nous allons vous étriiler 
d'importance. Ils saisirent leurs épées; maïs le jeune moine, avec une 
agilité surprenante, retroussa les longues manches de sa robe, s’empara 
de l’épée de Bois-Dauphin, et se mit en garde de la manière du monde 
la plus résolue. En même temps, son confrère tira de dessous sa robe 
un poignard dont la lame avait bien dix-huit pouces“ de long, et se mit 
à ses côtés d’un air tout aussi martial. 
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« Ah! canaille! s’écria-t-1l, nous allons vous apprendre à vivre, et 
vous montrer votre métier! » 

En un tour de main, les trois coquins, blessés ou désarmés, furent 
obligés de sauter par la fenêtre. 


3. « Jésus! Marial s’écria dame Marguerite, quels champions 
êtes-vous, mes bons péres! Vous faites honneur à la religion. Avec tout 
cela, voilà un homme mort, et cela est désagréable pour la réputation 
de cette auberge. 

— Oh! que nenni, 1l n’est pas mort, dit le vieux moine, je le vois qui 
grouille… 

— Je suppose, dit le jeune moine à son confrère, que des affaires 
pressantes vous appellent, ainsi que moi, à Beaugency% Voici le 
bateau. Hâtons-nous. 

— Vous avez raison et je vous suis. » I[ essuya son poignard et Îe 
remit sous sa robe. Alors, les deux vaillants moines, ayant payé leur 
écot, s’acheminèrent de compagnie vers la Loire, laissant Bois-Dau- 
phin entre les mains de Marguerite, qui commença par se payer en 
fouillant dans ses poches. | 


Les deux moines sont en réalité Bernard de Mergy et le capitaine 
Dietrich Hornstein, déguisés pour échapper au massacre. Ils parvien- 
dront à rejoindre leurs amis à La Rochelle. 


P, MÉRIMÉE, Chronique du régie de Charles IX. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. frocard : terme de mépris pour désigner un porteur de froc, 
un moine. — 2. pouce : ancienne mesure française d’une longueur 
de 27,07 mm. — 3. Beaugency : l’un des points de ralliement des 
protestants qui ont échappé au massacre de la Saint-Barthélemy. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


Î. Comment Boïs-Dauphin se montre-t-il deux fois insolent et 
provocant ? 

2. Qu’y a-t-il d'étonnant dans les réactions du jeune moine, puis 
du plus âgé? 
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3, De quoi, surtout, dame Marguerite s’inquiète-t-elle ? 
4, Qu’y a-t-il de mystérieux et de prudent dans la supposition du 
Jeune moine ? 


3. — POUR BIEN LIRE 
Le troisième paragraphe nous amuse d’autant plus qu'il n’y a pas 
eu mort d'homme et que des fanfarons ont été corrigés. Plaignez- 
vous comme dame Marguerite, commerçante avant tout, répon- 
dez-lui avec le calme un peu méprisant du vieux moiné, prenez le 
ton de conspirateur du jeune moine et terminez sur la note comique 
qui convient. 
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XIX. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions 
Texte : Un pendu bien vivant (lecture 70). 


A.TI. À l’aide du dictionnaire dites ce qu'est une chronique. Expliquez 
l'expression chronique du règne de Charles IX. Que veut dire suivre l’ordre 
chronologique ? — 2, Quelles sortes de livres hsez-vous”? Et quand vous 
étiez plus jeunes? 3, Expliquez les expressions : un roman historique, 
un récit vécu, un roman imaginaire, Un rat de bibliothèque. — 4, Expli- 
quez les expressions : parcourir un livre, goûter une histoire, dévorer un 
livre, se plonger dans un livre, un livre de chevet. 


B. e EXERCICES. — 1. Classez les adjectifs suivants dans l’ordre d’intérêt 
croissant : un livre absorbant, quelconque, passionnant, intéressant, 
ennuyeux. 

2. Même exercice avec les verbes suivants : lire, goûter, feuilleter, 
dévorer. _— - 

3. Construisez deux phrases avec chacun des verbes suivants employés 
au sens propre, puis au sens figuré : goûter, dévorer. 

4, Faites une phrase avec chacun des noms suivants : romancier, 
bibliothèque, conte, poésie. 


LE SENS DES ADJECTIFS QUALIFICATIFS SUIVANT LEUR PLACE 














Un certain chêne est un chêne particulier, un chêne dont le narrateur 
a des raisons particulières de se souvenir. Une guérison certaine est'une 
guérison sûre, Les adjectifs qualificatifs peuvent avoir des sens différents 
suivant qu'ils sant placés avant ou après le nom qu'ils qualifient. 


EXERCICES. — 1, Quelle différence y a-t-il entre un grand homme et un 
homme grand, un jeune homme et un homme jeune, un petit enfant et 
un enfant petit? 2, Faites deux phrases avec les adjectifs suivants 
employés dans deux sens différents selon [eur place : pauvre, brave. 


II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. COMMENT RENDRE UNE DESCRIPTION PLUS PRÉCISE : LES SENSATIONS. 
Pour décrire où pour raconter, il faut songer à indiquer ce qu’on 
voit, ce qu’on entend, ce qu’on sent, etc. 
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e LA VUE : Une blanche tige de pomme de terre apparaissait (lec- 
ture 68). Le couchant se teinte de violet (lecture 66). 


e L'OUIE : Un écureuil jette son cri menu (lecture 66). Le tracteur 
brusquement réveillé gronda (lecture 67). 


e LE TOUCHER : La pointe du jour s'attiédit (lecture 67). Il sort un 
repas froid (lecture 67). 


e L'ODORAT : Les sacs de moules avaient une odeur fraîche d’algues 
marines (lecture 43). Les ouvrières sont en contact avec les liqueurs 
embaumées (lecture 44). 


e LE GOÛT : Le citron a une saveur acide. 


EXERCICES. — 1. Recherchez dans la poésie (n° 69) les mots ou expressions 
qui précisent des sensations de la vue et de l’ouïe, —- 2. En trois phrases, 
dites ce que vous voyez de votre fenêtre. —- 3. En trois phrases, dites 
ce que vous entendez un Jour de grand vent. -— 4, En trois phrases, 
indiquez les odeurs que vous respirez en entrant dans Îa cuisine lorsque 
votre maman prépare le repas. 


. PRÉPARATION À LA RÉDACTION 


« Il était 17 heures 55. L’autocar redescendait du col. À huit kilo- 
mètres en aval de la frontière, au lieu dit La Froide, alors que la 
circulation était très dense, le véhicule mordit l’extrême droite de 
la chaussée, dérapa, roula dans le sens de la pente sur une dizaine 
de mètres, partit en tonneau et s’arrêta au bout de quatre-vingts 
mètres, les roues en l’air, complètement disloqué » (extrait d’un 
journal). 

Ce paragraphe indique d’une manière simple, précise, comment a eu 
lieu l’accident de l’autocar. Lorsque vous faites un compte rendu. 
soyez bref, maïs complet, et ne donnez que des détails précis. 


EXERCICE. — En vous inspirant du modèle, faites le compte rendu 
d’une matinée de classe. 


. EXPRESSION PERSONNELEE. — À. ÉLOCUTION 


+ À quelle époque se situe ce récit? Quelles guerres malheureuses 
dressaient certains Français contre d’autres Français? Qui devait 
y mettre fin un peu plus tard? — °e Quels détails, pris dans les quatre 
textes, montrent la rudesse et la cruauté des mœurs de l’époque? 
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e Le capitaine des reîtres méritait-il d’être pendu? Pourquoi? Approu- 

vez-vous la décision de l’amiral? Pourquoi? e Qu'’espérait obtenir 
de Mergy maître Eustache? — Avaïit-il raison ou tort? Pourquoi? 
e Pour quelles raisons Bois-Dauphin cherchait-il querelle aux 
&« moines »? — Pourquoi nous réjouissons-nous de Îa suite de 
l’aventure ? 


_RÉDACTION. — 1. Comment imaginez-vous le capitaine des reîtres : 
son Âge, sa corpulence, sa physionomie, ses vêtements, son équipement 
et ses armes? — 2. Décrivez la salle d’auberge de maître Eustache. — 
3, Bois-Dauphin, revenu à lui, cherche querelle à dame Marguerite. 
Celle-ci se défend très bien. Racontez la scène. 








XX. CAMPAGNE 


73. La fête au village 


1. La Saint-Louis est la fête patronale, la frairie! d’Aurignac en 
Saintonge. La fête ne durait que deux jours, trois quelquefois, 
mais son charme s’étendait sur la semaine entière, car les forains 
prenaient leur temps pour installer les baraques et les manèges, 
et, bien reçus à Aurignac, ils n’avaient point hâte de s’en aller. Pour 
les gamins que nous étions, leur séjour était un amusement de toutes 
les heures. j’étais singulièrement favorisé : on accède à la propriété 
de ma famille par une allée d’ormeaux qui s’ouvre sur la route peu 
après la sortie du village; là est un pré où mon grand-père, puis mon 
père autorisaient les forains à camper. C’était en vérité les plus pauvres, 
les « bohémiens », ceux qui n’avaient qu’une mauvaise roulotte; 
les autres, les importants, les maîtres des chevaux de bois, des loteries 
et des tirs s’installaient sur la place de l’Église, dans leurs longues 
voitures couleur d’argent, aux portes ornées de poignées de cuivre, 
aux fenêtres protégées de rideaux blancs ou roses... 


2. Le jour même de la Saint-Louis était gonflé de plaisirs. Les 
jeux commençaient peu après la grand-messe, au champ de foire, 
entre les gamins du village; c’étaient la course en sac et la course aux 
œufs, le colin-maillard et le mât de cocagne.…. 


Puis la foule se portait sur la place de l’Église, où s’ouvraient 
les baraques, où les orgues des manèges commençaient leurs exas- 
pérantes? leurs bouleversantes musiques. Des bourgs voisins, à 
bicyclette, en voiture, arrivaient des grappes de jeunesse, des garçons 
endimanchés, des filles en robes claires. La nuit tombée, c’est alors 
que toutes les choses prenaient profondeur et beauté. Aux fenêtres, 
aux arbres, s’allumaient des lanternes vénitiennes, les cuivres et les 
cristaux des loteries éblouissaient dans la lumière du gaz; les trompettes 
et tambours du cirque couvraient les valses des chevaux de bois et le 
crépitement des tirs, scandant d’un pointillé sonore ce vacarme étour- 
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dissant et faux. La minute la plus pathétique était celle où le chef 
cantonnier Tâchaït le ballon, une montgolfière en papier tricolore, 
qu'il gonflait à l’air chaud dans la cour de la mairie, en multipliant 
les précautions pour ne pas « incendier les locaux publics », comme 
il disait avec importance aux enfants qui trépignaient autour de 
lui. La sphère s’élevait en balançant dans le ciel nocturne... Les soirs 
où soufflait le vent de mer, il arrivait que le ballon, chavirant et brûlant 
tout d’un coup, éclatât comme un météore 


P.-H. SIMON, Celle qui est hée un dimanche (M. L. F3. 


1, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


L. frairie : fête de village, en termes de dialecte. — 2. exaspérantes : 
qui énervent violemment, qui irritent. — 3. pathétique : qui 
émeut fortement. — 4, météore : traînée lumineuse laissée dans 
l’espace par un petit fragment (météorite) détaché d’une loin- 
taine planète. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


{. Pourquoi, pour les enfants, le charme de la fête s’étendait-il 
sur une semaine entière ? 

2. Pourquotï peut-on dire que les musiques de manège sont à la 
fois exaspérantes et bouleversantes? 

3. Énumérez les bruits divers entendus à la fête. 

4. Quelle phrase du texte vous paraît le mieux le résumer? 


3, — POUR BIEN LIRE 


On peut distinguer trois scènes dans Le deuxième paragraphe : 
1° les jeux des gamins, à énumérer de façon alerte; 29 l’affluence 
et presque la bousculade au milieu des bruits des baraques, à faire 
apparaître en lisant assez vite, sauf lorsqu'il s’agit de la tombée 
de la nuit et des jeux de lumière; 3° l’envol de la montgoifière, 
émouvant malgré le sourire que font naître les propos trop solen- 
nels du chef cantonnier. 
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74. Le dernier chariot 


Le fermier Menneveau et sa famille terminent la fenaison, tandis 
que l'orage menace, en fin d'après-midi. 


1. M. Menneveau approcha les chevaux qui attendaient tout 
attelés, à l'ombre de la grande haie. Les mouches et les taons leur man- 
geaient les yeux et formaient, sous le ventre des bêtes, de larges taches 
brunes que, d’un coup de pied, les juments dispersaient pour une 
seconde et qui se reformaient, bruyantes et noires, l’instant d’après. 

« Marie, viens m'aider! cria-t-il à sa femme. Tu vas faire la voiture; 
les autres finiront bien sans toi. Dépêchons-nous! Le temps peut se 
câter. » : 

En effet, des nuages lourds montaient du côté de l’ouest, derrière la 
Vieille Montagne. 


2. Mme Menneveau monta sur le chariot, prête à recevoir les 
fourchées de foin qu’elle devait placer et consolider. M. Menneveau 
gourmandait 1 les chevaux qui ne tenaient pas en place. La voiture 
montait ? lentement, se gonflant aux angles et engloutissant presque 
la jeune fermière, dont on voyait à peine les bras qui recevaient et 
assujettissaient* le foin, et la tête sous le large chapeau de paille. 

« La perche, maintenant! » 
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Le treuil crissa et le chariot sembla s’aplatir. Un coup de râteau 
tout autour et M. Menneveau, prenant les guides, cria : 
« ue, Margot! Hue, Fauvette! » 


3. Les bêtes, d’un effort pesant, appuyèrent sur leurs jarrets, dont 
on voyait frémir les tendons. La lourde voiture s’ébranla, laissant 
derrière elle deux raies plus pâiles sur le pré, à la place des roues. 

Une deuxième voiture fut chargée rapidement, puis une troisième, 

Le ciel s'était couvert, subitement. Une chaleur lourde, étouffante, 
enveloppait les faneurs, moites * sous leur mince vêtement de toile, 

& Dépêchons-nous! Dépêchons-nous! cria le fermier. Nous arrive- 
rons peut-être avant l'orage. » 

De lourds grondements roulaient dans le ciel, au loin. 


4. On voyait, sur la route de granit longeant le pré, des voitures 
vides qui retournaient chercher le foin, et les jeunes gars qui les condui- 
saient, debout sur le plancher, cinglaient, pour les faire courir, les 
chevaux dont on entendait cliqueter les chaînes. 

M. Menneveau se dépêchaït et les fourchées se succédaient, lourdes 
et rapides. La fermière, dont les bras battaient comme des ailes de 
moulin, disait parfois 

« Attends! attends! pas si vite! » 

Un éclair zébra le ciel, au-dessus du bois proche. 

& Pressons », dit le fermier, haletant. 

Ea dernière fourchée fut posée sur le chargement, là-haut, et 
Mme Menneveau arrima* la perche, qui se tendit sous l’effort du virot®. 
Un autre éclair, un autre coup sec déchira l’air, faisant sursauter 
l'attelage. Et subitement de grosses gouttes tombèrent. Le fermier 
activa les chevaux qui grimpèrent, presque au trot, la pente qui rega- 
gnait la route... 


L, COLFFIER, Meérvan, terre d'amour (Darantiére). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. gourmandaït : gourmander, c’est réprimander sévèrement. — 
2. montait : la voiture n’avançait pas; son chargement s'élevait. 
— 3. assujettissaient : posaient en le fixant. — 4. moïtes : mouillés 
de sueur. — 5. arrima : arrimer, c’est fixer solidement. -— 6 virot : 
petit treuil qui, en tournant, serre les liens. 
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2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Quels détails, tout au long du texte, annoncent l’approche 
de l’orage, puis l'orage lui-même? 

2. Que fait le fermier pour organiser et activer son travail? 
3. Quels détails nous donnent l’impression que la fermière est 
presque enfouie ? 

4, Pourquoi est-il important de rentrer le dernier chariot avant 
l’orage ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


La première phrase du deuxième paragraphe est dite simplement; 
la deuxième est plus rapide; la troisième doit être bien articulée, 
en détachant certains mots importants : lentement, gonflant, 
engloutissant, large chapeau. Les ordres de M. Menneveau seront 
dits sèchement, rapidement. Son appel aux chevaux est impératif, 
mais aussi amical. 


75. Boutique de village 


L'auteur, écrivant ses souvenirs d'enfance, se rappelle les lance- 
pierres qu’il eonfectionnait et, par association d'idées, la boutique de son 
village. 


1. On se procurait l'élastique à l’épicerie, une boutique peinte en 
gris, le long de laquelle s’alignaient des arrosoirs de cuivre rouge, des 
râteaux de bois faits à la main, qui gardaïient la courbure des branches 
qu’on avait employées, et des sacs ouverts contenant des cristaux de 
sulfate de cuivre !. La porte était tendue d’un rideau de perles de bois 
qui, retombé, laissait apparaître un dessin de style japonais pâli et qui, 
lorsqu'on le franchissait, vous enveloppait de toutes parts, fluide 
comme un liquide à la sonorité de coquillages ou d'os. 


2, Comme il eût été agréable de pouvoir demeurer plus longtemps, 
ainsi revêtu de cette espèce de tunique ou de robe de soie clinquante 
qui, au seuil de la boutique sombre, vous donnait soudain un prestige 
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oriental et vous procurait une impression de fraîcheur! Les yeux 
s’accoutumant mal à la pénombre après le grand soleil, on distinguait 
d’abord les objets les plus brillants et, avant même les bocaux emplis 
de grains d’anis, de gousses de vanille, de bois de réglisse, de poudre 
de coco, de pastilles de menthe givrées, de violettes de sucre, de clous 
de girofle, de poivre noir, de candi, apparaissait la tache argentée 
que faisait un baril où des sardines salées étaient disposées en rosace. 


3. Peut-être l’odeur qu’elles dégageatent avait-elle guidé le re- 
gard? Elle dominait d’autres odeurs, celle des olives dans leurs pots 
de grès, celle de la saucisse sèche pendue, blanche de salpêtre, celle 
des morues racornies et jusqu’à l’odeur de corde neuve provenant 
des espadrilles accrochées en rangées au plafond. La boutique se 
trouvait aussi garnie en haut qu’en bas, grâce aux poutres du plafond 
qui, outre les espadrilles, soutenaïent des sabots de bois, sans brides, 
des rouleaux de fil de fer, des ustensiles de fer. 


4. « Comestibles, galons et sulfateuses. » La définition que l’épicier 
donnait de son commerce sur une plaque de zinc peu en vue, placée 
dans le haut de sa devanture et portant des lettres au pochoir 4 résu- 
mait assez bien la sagesse du village. 


P. GascaR, de Meilleur de la vie KO) Gallimard]. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. sulfate de cuivre : matière qu’on pulvérise sur les vignes 
pour les protéger de diverses maladies. — 2, candi : sucre de 
canne. — 3. galons : rubans. — 4, pochoir : feuille découpée 
selon les contours d’un ornement ou d’une lettre; on peint dans 
les parties vides. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


l. Quelles impressions a éprouvées l’enfant en écartant le rideau ? 
2. De quelles #narchandises parle-t-il d’abord? Les a-t-11 vues 
en premier? Pourquoi en parle-t-il avant de parler des autres? 
3. Dans la pénombre, par quel sens est-il surtout guidé? 

4, Quels besoins des gens du village satisfont les comestibles, 
les galons, les sulfateuses”? 
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76. Le beau voyage 
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Rivière, rivière, arrête-toi, 
Emméne-nous dans ton voyage, 
Nous les gens du pauvre village, 
Les chiens, les poules, et les ojes. 


Nous sommes las de notre terre 
Et nous voulons voir du pays: 

Embarque-nous grands et petits 

Pour faire le tour de Îa terre. 


Nos maisons seront des bateaux 

Et nos bêches seront des rames, 
Nous pendrons des robes de femmes 
Comme des vorlés à des rameaux 


Nos grands bœuis haleront les barques, 
Nos ânes chanteront l’amour, 

Nos lapins joueront du tambour, 

Et nos araignées de [a harpe. 


Rivière, rivière, nous sommes las 
De te voir prendre les nuages 
Et d’emporter dans tes voyages 
Le ciel et tout son tralala. 


Nous, on est collé à la terre 
Dans le travail et le fumier, 
À. présent on veut s’en aller 
Et quitter la vieille misère. 


Qu’on navigue enfin une fois 
Avec des mains à ne rien faire, 
Grands et petits, pères et mères, 
Bercés dans ta robe de soie, 


L, PAULIS, Florilèpe 
(l'Amitié par le livre). 





XX. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


Texte : La fête au village (lecture 73). 


À. 1. Relevez les expressions qui se rapportent à la fête. Expliquez-les. 


2. La fête patronale. Expliquez l’expression. Expliquez le mot patron 
dans les phrases : le patron.de Louis est sévère ; la couturière prend un 
patron. — 3. Qu'est-ce qu’un champ de foire? Qu'est-ce que la Foire 
de Paris (ou de Lyon, ou de toute autre grande ville)? Que signifie 
l'expression la foire d’empoigne? — 4, Le jour de la Saint-Louis 
étai tgonflé de plaisirs. Pourquoi emploie-t-on le mot gonflé? — 5, La 
foule se portait sur la place. Expliquez se portait. Trouvez deux ou 
trois verbes qui traduisent les actions de la foule. 
. © EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots ou expressions 
baraques, manège, cirque, champ de foire, chevaux de bois, balançoires, 
forains. Le … s’est installé au milieu du … . Tout autour, les … ont 
déjà monté leurs … . Les petits enfants se groupent près d’un superbe 
. de … . Les grands, eux, aident les ouvriers à fixer les. . — 2. Com- 
plétez chaque nom de la première série par un verbe de la deuxième 
série (faites l’accord nécessaire) : a) Les badauds, les forains, les balan- 
coires, les manèges, un camelot, la poussière. — b) Donner le frisson, 
ranger sa roulotte, déambuler, tournoyer, réciter son boniment, voltiger. 
3. Faites une phrase avec chacun des mots suivants : endimanchés, 
illusionniste, baraques. 
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FAMILLES DE MOTS : fête, roue 


La fête se {ermine par un festin. Une roue de la roulotte est brisée : 
les mots fête et festin, roue et roulotte appartiennent à la même 
famille. 


EXERCICES. — 1. Expliquez les mots suivants : un féstival, festoyer. — 
2. Remplacez les points par un mot de la famille de fête. Nous allons 


bientôt … l’anniversaire de la prise de la Bastille, — J’ai assisté au 
mariage de mon cousin, le repas a été un vrai … . — On a chanté après 


avoir … . — 3. Employez trois mots de la famille de roue. 


II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. COMMENT & LOCALISER » DANS UNE DESCRIPTION, Relisez le premier 
paragraphe de Ia lecture 40, Une messe troublée. e REMARQUEZ : Pour 
indiquer la place des personnes qui assistent à la messe et entourent 
le sire de Trinquelage, l’auteur a employé un certain nombre d’expres- 
sions : près de lui, en face, plus bas, au fond, et enfin là-bas. Ces expres- 
sions servent à « localiser », à situer, dans un lieu ou un récit les per- 
sonnes, les animaux ou les choses. Autres expressions : en bas, en haut. 
au-dessus de, au-dessous de, au milieu de, tout autour, au-delà, de part 
et d'autre, face à, le long de, au nord, au sud, à l'est, à l’ouest, sur, 
derrière, à gauche, à droite. 


+ EXERCICES. — 1, En utilisant quelques-unes des expressions ci-dessus, 
décrivez en trois ou quatre phrases l’étalage d’une boutique de village 
ou d’un magasin. — 2. En vous inspirant du premier paragraphe 
de la lecture 40, décrivez en quelques phrases : votre salle de classe, 
— la foule écoutant un camelot. (Situez les élèves et les personnes.) 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION : description d’une scène ou d’un 
paysage. 


e Observez une gravure représentant une scène avec plusieurs 
personnages. Décrivez-la en utilisant les mots de localisation et en 
mettant de l’ordre dans vos observations : impression d’ensemble, 
détails caractéristiques, conclusion. + Décrivez une réunion de 
famille, le soir, après le repas. 
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IL EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Quels avantages ou quels inconvénients (ou les deux à la fois) 
trouvez-vous à la vie à la campagne? + Préféreriez-vous fréquenter une 
petite école de campagne ou une grande école de Ia ville? — Pourquoi? 
e Les vêtements, la nourriture des gens de la campagne difièrent- 
ils de ceux de la ville? — En quoi? Pourquoi? e Les travaux à la 
campagne ne sont pas exactement les mêmes dans toutes les régions. 
— Indiquez-en quelques aspects différents. e Donnez quelques exem- 
ples prouvant que la vie à la ferme se modernise. e Pourquoi cer- 
taines campagnes se dépeuplent-elles ? | 


B. RÉDACTION — 1, Décrivez une scène de travail à la campagne. — 
2. Imaginez une ferme modèle : l’habitation, les locaux pour les 
animaux et les récoltes, l'équipement en matériel, les façons de 
travailler. — 3. La place du village, un dimanche à midi. 
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77. La dernière pêche du « Dale’h Mat » 


Un journaliste a participé à la dernière pêche d’un chalutier. Îl en fait 
le récit pour la radio-télévision scolaire. 


1. Lorient. Mardi, 4 février 1964. 6 heures du matin. Un petit 
chalutier de douze tonneaux? le Dalc’h Mat, part pour la pêche. 
Depuis quinze ans, il sillonne l’Atlantique dans les parages de j’île 
de Groix, où, sur des fonds vaseux de soixante-dix mètres de profon- 
deur, il traîne inlassablement son chalut. Quatre hommes vivent de sa 
pêche : Victor Padellec, le patron, marin de Gavres, petit port VOISIN 
de Lorient: son frère Jean, qui fait office de mécanicien, Anatole 
Jarno et Eugène Mintec, qui sont en même temps cuisiniers et trieurs 
de poisson, mais qui participent à la manœuvre quand c’est nécessaire. 


2. La météo est pessimiste. « Bah! c’est l’habitude..., dit Victor 
Padellec. Mais nous aurons beau temps, les mouettes n’ont pas très 
faim. » Et nous connaîtrons en effet une journée radieuse, une mer 
d’huile. Tant mieux pour le citadin que Je suis... 


3. Sortis de la rade, à la lueur de la lune, nous mettons le cap 
sur l’île de Groix, qui brille à l’horizon de toutes ses lumières. Deux 
heures plus tard, nous sommes sur les lieux de pêche : ie Trou-aux- 
Charognes, une vaste zone au nord-ouest de l’île. Plusieurs petits 
chalutiers nous ont précédés. La radio du bord bavarde sans arrêt : 
les patrons parlent des cours qui montent parce qu’il y a moins 
de viande, lancent une boutade, s’interrogent sur le temps probable. 
À 8 heures 40, tout se tait : chacun écoute le bulletin météo diffusé 
par Radio-Conquet à l’intention des navires en mer. Une heure plus 
tard, tout le monde écoutera les prévisions du temps du poste de 
Saint-Nazaire. Tempête en mer d'Irlande. Ici, le calme. 


4. Et voici le moment attendu. Le patron bloque la roue du gouver- 
nail, et tout l'équipage met le chalut à la mer. C’est un vaste filet 
en forme de poche, long de cinq à six mètres. Il est tiré vers le fond 
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par des chaînes et, vers le haut, par des flotteurs de verre, de plastique 
ou de métal. L’avant est maintenu ouvert par deux panneaux de bois. 
Pendant trois heures, le chalut va racler le fond de la mer. Quand la 
première chalutée sera remontée, il y aura du travail sans arrêt, 
car, entre deux « virées », il faut trier et laver le poisson. 


5. Midi. « Virez le chalut! » ordonne Victor Padellec. Cabestans et 
poulies grincent, tandis que surgissent, de tous les points de l'horizon, 
mouettes, fous de Bassan4 et goélands.… Bientôt, les flotteurs appa- 
raissent, puis les panneaux. La lourde poche ruisselante d’eau, agitée 
de mouvements convulsifs, s’élève jusqu’au pont. Suivant les cas, 
elle contient trois cents, cinq cents, ou huit cents kilogrammes de 
poissons, de coquillages, d’algues ou de pierres. 


6. Jean se glisse sous le chalut ruisselant. D’un coup sec, il tire sur 
un cordage mystérieusement noué, à la façon des marins, et une 
marée grouillante se répand sur le pont. Déjà, les gros lieus® de 
plus de dix kilos viennent à la surface, tandis que les crabes filent 
dans toutes les directions. Langoustines roses et transparentes, 
araignées de mer barbues, tourteaux maladroits. Et les poissons : 
congres Serpentants, daurades et rascasses aux couleurs vives, soles et 
raies collées au pont, quelques torpilles que les marins n’hésitent pas 
à tenir par la queue pour que je les photographie, chinchards qui 
serviront d’appât pour pêcher la langouste au casier. 


7. Au travail! Pendant deux heures, il va falloir trier le poisson, le 
répartir dans les caisses et les paniers jusqu’à ce qu’il ne reste plus, 
sur le pont, que plusieurs quintaux d’étoiles de mer, de petits poissons, 
de tripes, d’algues et de prises sans valeur. On ouvre alors un panneau 
de côté, et tout ce déchet est jeté à la mer. Les mouettes s’en régaleront. 


Nous avons lancé plusieurs fois le chalut. C’est alors que Victor 
Padellec me confie que j’ai embarqué, sur le Dalc’h Mat, le jour de 
sa dernière sortie. « Demain, il sera livré aux démolisseurs. Dame, 
il à quinze ans, il faut se moderniser, si on veut lutter pour gagner sa 
vie. » Mais c’est égal, je l’aimais bien, mon Dalc’h Mat. 


R. BÉLIS. 
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1. — QUELQUES MOÏS ET EXPRESSIONS 
1. Dalc’h Mat : Tiens bon, en breton. — 2. tonneau : unité 
internationale de la capacité de transport d’un bateau, valant 
2,83 m°. — 3. cours : prix. — 4. fou de Bassan : oiseau palmi- 
pède de la taille d’une oïe, se nourrissant de poissons. — 5. lieu : 
poisson appelé aussi merlan jaune. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Comment appelle-t-on un récit fait par un journaliste? 
2. En quoi consiste l’instrument essentiel d’un chalutier? 
3. Pourquoi la radio joue-t-elle également un rôle important ? 
4. Que pensez-vous du travail de ces marins? 
5. Qu’indiquent les derniers propos de Victor Padellec? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le premier paragraphe donne les précisions indispensables à 
la compréhension de ce reportage. Lisez-le comme un compte 
rendu simple, précis, en détachant bien les noms des quatre 
marins afin d’éviter tout risque de monotonie à la dernière et 
longue phrase. 





78. Découverte de la mer 


Deux petits Parisiens, Lucien et Bertrand, rejoignent une colonie 
de vacances, près des Sables-d'Olonne. Ils découvrent la mer. 


1. Elle était là, déployée jusqu'à l’horizon dans sa puissance acca- 
blante: plate, mouvante, respirante, vivante, réelle; étalée sur toute 
la terre, paisible, souveraine et indifférente, maîtresse de son empire 
qui est toute la terre. Immobiles, écrasés, les deux enfants regardatent. 
La mer... Jusau’ici ce n’était pour eux qu’une tache bleue sur les cartes 
de géographie. L'Europe était d’un côté, l’Amérique de l’autre, et, 
quand on soignait sa carte, onu appuyait au bleu le tracé des côtes, 
pour que ça fasse plus joli. Voici maintenant que l'Océan installait 
son immuable ! présence. 


2. Lucien s’éclaircit la gorge, changea de main son baluchon?. 

« C’est beau, dis-donc! 

— Tu parles... » 

Leurs voix étaient incolores dans cette sonorité et ce bruissement 
d’univers. Mais ils avaient besoin de les entendre pour se prouver 
qu'ils existaient encore. Ils se regardèrent. Leurs yeux étaient émer- 
velllés… 


3, Ils aperçurent enfin les deux jetées, le remblai qui longe {a plage 
et sur lequel flânaient des gens; son aspect de boulevard parisien 
les rassura: ils reprirent pied, redevinrent des galopins en maraude. 
Au pied du remblai commençait la plage; son sable d’une blancheur 
éblouissante était grumelé de tentes bariolées, de cabines, de personnes 
vautrées : au delà, la mer étant à demi basse, s’étalait une bande de 
sable brun et lisse. Les deux garçons se mirent à jubiler, se flanquèrent 
de bonnes bourrades, puis dévalèrent la pente, traversérent en cou- 
rant le remblai et, dédaignant les escaliers, se laissèrent glisser, à 
même les pierres, au bas de la digue. Le sable était moelleux et fari- 
neux. Jamais ils n’en avaient vu de semblable; sa brûlure les pénétrait 
à travers le cuir de leurs souliers. À présent, la mer leur était presque 
entièrement cachée par une muraille de tentes. Ils se déchaussèrent et 
frétillèrent un instant des orteils dans le sable; puis ils coururent vers 
la mer... 
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4, Culotte retroussée, des heures durant, toute notion du temps 
abolie, ils pataugèrent jusqu’à mi-cuisse dans une eau merveilleuse- 
ment fraîche; ainsi vue au ras de l’eau, la mer n’était plus que de l’eau. 
Ils la goûtèrent, la trouvèrent très salée, puis pas si salée que ça. Ils 
entamèrent une bataille contre les vagues. S’avançant le plus loin pos- 
sible, 1ls épiaient les rouleaux, appréciaient leur gonflement, évaluaient 
la force probable de l’avalanche, et sautaient à point : au bout de dix 
minutes, ils étaient mouillés jusqu'aux fesses. Quand la vague se retirait, 
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ils s’accroupissaient et nageaient des bras, en se propulsant des deux 
jambes comme des grenouilles. 


5. Puis, plantés à la loup de mer sur leurs jambes écartées, mains 
aux poches, ils observèrent les travaux d’une troupe de ganuns luttant 
contre la marée montante. Ils lancèrent à la cantonade quelques 
conseils sarcastiques®, parvinrent à se faire embaucher du bout des 
lèvres, empruntèrent une pelle, durent la rendre, se mêlèrent de com- 
mander, se firent rabrouerf, provoquèrent deux insolents en les 
poussant de l’épaule, se firent traiter de petits voyous par des mamans 
accouruess, et s’éloignèrent dignement... 


R. Ikor, À fravers nos déserts (Albin Michel. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. immuable : qui ne change pas. — 2. baluchon : paquet de vête- 
ments, de linge. — 3. grumelé : formé de grumeaux, de petites 
portions de matière coagulée; les tentes sont très serrées, l'expres- 
sion est employée ici au sens figuré. — 4. à la loup de mer : à la 
manière d’un vieux marin. — $. sarcastique : d’une ironie 
mordante, presque méchante. — 6. rabrouer : traiter avec rudesse. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. À quoi est comparée la mer? 

2. Par quoi les deux garnins sont-ils rassurés ? 

3. Quels sont leurs premiers plaisirs de baigneurs ? 

4, Comment agissent-ils ensuite? qu’en résulte-t-1l ? 


3, POUR BIEN EIRE 





Le deuxième paragraphe exprime de façon saisissante l’émotion 
des deux gamins. Celle de Lucien se traduit par deux petits 
mouvements et une exclamation qu'il faut allonger un peu. 
La réponse familière de son camarade vaut surtout par les 
points de suspension. Essayez d’exprimer par les deux phrases 
qui suivent la petitesse des enfants devant l’immensité de l'Océan : 
lisez-les lentement. Les deux dernières phrases, qu'il faut bien 
détacher, et les points de suspension traduisent l’émerveillement. 


244 


79. Naufragé volontaire 


Durant l'été 1951, pour étudier les conditions de survie des naufragés, 
le docteur Bombard traverse l’ Atlantique sur un canot de caoutchouc. 


1. Pendant vingt et un jours, j'avais été sans boire une goutte d’eau 
douce, sinon celle du poisson pressé. Par conséquent il était absolument 
certain que vingt, vingt et un jours, et même plus longtemps, car je 
pouvais continuer, des naufragés peuvent vivre sans eau douce. Cepen- 
dant, la Providence allait m’épargner la dure épreuve de devoir recom- 
mencer à boire ce fade jus de poisson; à partir de ce jour jusqu’à 
la fin, j'allais avoir suffisamment de cette eau du ciel pour boire à ma 
soif... 


2. Ce jour-là allait m'apporter une joie et une terreur. La joie fut de 
rencontrer une nouvelle sorte d’oiseau, un très joli oiseau que les 
Anglais appellent d’un nom que l’on traduirait mot à mot par «blanche- 
queue des tropiques ». Imaginez-vous une colombe blanche au bec 
noir, à la queue prolongée d’une aigrette comme gouvernail de profon- 
deur. Je me précipitai sur le « Raft Book », le-livre à l’usage des naufra- 
gés que je possédais, et lus que la rencontre de cet oiseau ne pouvait 
venir que de la côte américaine, car il est absolument inconnu sur le 
vieux continent; c'était bon signe. Pour la première fois, j'avais la 
certitude de rencontrer un oiseau qui venait du continent vers lequel 
je me dirigeais. 


3. J’allais être pris d’une terreur sans nom vers deux heures de 
l'après-midi. Tout à coup, alors que je lisais paisiblement mon 
Eschylei un violent choc se produisit sur mon aviron-gouvernail : 

« Tiens, encore un requin », pensai-je, et je me retournai. J’aperçus 
“alors un espadon * de grande taille qui paraissait d'humeur méchante. 
À six mètres environ, en colère, la nageoire dorsale hérissée, il me 
suivait, et c’est en faisant des feintes autour de mon bateau qu'il 
avait cogné mon gouvernail. Vraiment, je connus alors un combat- 
tant. Si je le blessais seulement, il prendrait du large, reviendrait 
m'attaquer, et c’en serait fini de l’Hérétique! De plus, comme je prépa- 
rais mon harpon, un peu précipitamment, un faux mouvement le fit 
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tomber à la mer. C’était le dernier. Me voilà désarmé. Fixant alors 
non couteau de poche sur mon fusil sous-marin, je me fais une baïon- 
nette de fortune, décidé à défendre chèrement ma vie, si l'attaque se 
produit. 


4. Cette angoisse intolérable devait durer douze heures. La nuit 
tombée, la position de l’espadon m'était donnée par les éclairs lumi- 
neux laissés dans son siflage et par le bruit que fait sa nageoïre dorsale 
en divisant la vague. Plusieurs fois, son dos heurta ie fond du bateau, 
mais il semblait tout de même me craindre. Jamais 1l n’osa m'approcher 
par l’avant. Il fonçait sur moi, et déviait brutalement sa course au 
moment de m'atteindre. Je m’aperçus qu'ilavait peur. Peut-être autant 
que moi. 


À. BomBarn, Naufragé volontaire (Hachette). 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. Eschyle : grand poète grec (525-456 avant J.-C.). — 2. espadon : 
poisson-scie; sa mâchoire supérieure est allongée comme une 
lame d’épée. 

2, — COMPRENDRE ET AÏMER LE TEXTE 
l. Pourquoi ie naufragé volontaire est-il heureux de voir l'oiseau 
dont 1} parle? 
2. Quel détail prouve que la navigation était parfois paisible? 
3. Pourquoi le navigateur éprouve-t-il de la terreur? 
4, Quelle réflexion apporte au récit dramatique une note d’ironie 
et de détente? 
5. Justifiez le titre de la lecture. 


3. — POUR BIEN LIRE 


La première phrase du troisième paragraphe indique le drame 
sans le préciser; la deuxième annonce un danger. Opposez 
je lis paisiblement et violent choc. La réflexion du navigateur 
reste assez calme, mais le danger se précise et s’accroît rapidement : 
montrez bien la progression de la menace. Arrêtez-vous assez 
longuement aux points de suspension. Les phrases suivantes, 
brèves, soulignant encore le danger, sont à bien détacher. La 
dernière prend un ton de résolution farouche. 
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XXI. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I, VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


À. 


Texte : Découverte de la mer (lecture 78). 


1. Relevez les mots qui décrivent la mer. Explhiquez-les. — 2, Quelle 
différence y a-t-1l entre une ner et un océan? — 3, Qu'est-ce que la 
marée montante, la marée descendante, les grandes marées? Pourquoi 
dit-on une marée humaine? — 4, Que désignent le flux, le reflux? 
Exphiquez les expressions une #er d'huile, le creux des vagues, la vague 
déferle. — 5. Qu'est-ce qu'une station balnéaire? De quel mot vient 
le mot balnéaire? 


e EXERCICES. — 1. Relevez, dans le cinquième paragraphe de Ja 


Jecture 78, un mot de la famille de mer. Cherchez d'autres mots 


de la même famulle en soulignant le radical. Faites une phrase avec 
chacun d’eux. — 2. Remplacez les points par un mot de la famille de 
bain : Michel est tellement peureux qu'il ne prend jamais de … autre- 
ment que dans une …. Par contre, certains … sont très imprudents. 
J'en aï vu, cette année, dans la station où je passais mes vacances, 
qui se … même quand les … n’étaient pas autorisées. — 3. Cherchez 
deux synonymes et deux homonymes du nom côte. Faites une phrase 
avec chacun d’eux. 
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NOMS ET ADJECTIFS FORMÉS 
AVEC DES NOMS DE VILEES ET DE PAYS 


Un Parisien, un ami lyonnais, un café florentin, un Chinois. Les suffixes 
-ien, -ais, -in, -ois servent à former des adjectifs et des noms sur des 
noms de villes ou de pays. 


EXERCICES. — 1. Cherchez, avec l’aide du dictionnaire, le nom des 
habitants de Toulouse, Bordeaux, Berlin, Lille, Pau, Orléans, New York, 
Rome, Londres, Alger. — 2. Cherchez, avec l’aide du dictionnaire, 
le nom des habitants des pays suivants : Maroc, Brésil, Algérie, 
Egypte, Japon, Roumanie, Israël, Danemark, Norvège. — 3. Comment 
appelle-t-on les habitants de Madrid, Moscou? 


UI. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. COMMENT INDIQUER LES ATTITUDES. e Observez les phrases suivantes : 
« Les deux enfants, plantés à la loup de mer sur leurs jambes écartées, 
mains aux poches, observèrent les travaux d’une troupe de gamins » 
(lecture 78). « Un espadon de grande taille, la nageoire dorsale hérissée, 
me suivait » (lecture 79). Relevez les détails qui permettent de préciser 
l'attitude des deux garçons (première phrase), de [’espadon (deuxième 
phrase). e RETENEZ : Lorsque vous décrivez une personne ou un 
animal, choisissez les détails qui permettraient de les dessiner. 


e EXERCICES. — 1. Recherchez dans les lectures Découverte de la mer 
et Le dernier chariot (lecture 74), des passages où sont décrites, à l’aide 
de deux ou trois détails, les attitudes d’une personne, d’un animal. — 
2. Observez un personnage dans votre livre d’histoire. En une phrase, 
précisez son attitude. — 3%. Observez : des fillettes sautant à la 
corde, — un tireur à la fête foraine, — un enfant admirant le 
spectacle du cirque. En deux ou trois phrases, décrivez leur attitude. 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION. Le portrait d’une personne. e Relisez 
le premier paragraphe de la lecture 8. L’auteur décrit le costume et 
l’aspect de la princesse Nikita : 1l en fait le portrait physique. On 

. pourrait, à l’aide des détails, dessiner la princesse. Montrez que ces 
détails précisent l’impression générale : C’était une véritable princesse. 
e Relisez le paragraphe 3 de la lecture 23. L'auteur ne fait pas le 
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portrait physique de la maman de Tifernand, il nous indique ses 
qualités et son caractère : il en fait le portrait moral. Pour faire le 
portrait d’une personne, ne retenez que les détails qui caractérisent 
cette personne et la distinguent des autres. 


EXERCICES — 1. Relevez dans les lectures du chapitre 14 deux 
portraits. Soulignez les détails essentiels. — 2. Faites en quelques 
phrases le portrait physique d’un camarade — Je portrait moral 


d’un parent que vous aimez bien. 


. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION 


e Quelles sont les différentes sortes de bateaux? e Que pensez-vous 
du travail des marins pêcheurs? e Quels sont les produits de la mer 
que vous préférez? e Pourquoi la mer est-elle souvent comparée à un 
être vivant? e Pourquoi beaucoup de citadins passent-ils volontiers 
leurs vacances d’été au bord de la mer? Quels plaisirs y goûtent-ils? 
e Que pensez-vous de l’exploit d'Alain Bombard? 


. RÉDACTION — 1. Racontez les jeux des enfants au bord de la mer. — 
2. Décrivez le retour des bateaux de pêche. — 3. M. et Mme Delaville, 
leur fils et leur fille prennent leur premier bain de mer des vacances. 
Décrivez-les, rapportez-nous ce qu'ils font et ce qu'ils disent. 
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XXII. ROBINSON CRUSOË 


Le romancier anglais Daniel Defoe a imaginé, en partie d’après une 
histoire authentique, les aventures d’un marin anglais resté seul durant 
plus de vingt ans dans une île inconnue. L'action se situe vers 1660. 

Robinson Crusoé aborde l'épave, construit un radeau, qu’il charge des 


objets de première nécessité. 
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80. Le radeau 


1. D'abord j’y mis toutes les planches que je pouvais trouver; 
ensuite, après avoir bien considéré ce dont j'avais le plus besoin, je 
commençai par prendre trois coffres de matelots dont j'avais forcé 
les serrures pour les vider, et je les descendis avec une corde sur 
mon radeau. Dans le premier, je mis des provisions : du pain, du riz, 
trois fromages de Hollande, cinq pièces de bouc séché et un petit 
reste de blé d'Europe laissé à part pour nourrir quelques volailles 
que nous avions embarquées. Quant à la boisson, je trouvai plusieurs 
caisses de bouteilles appartenant à notre capitaine et parmi lesquelles 
il y avait quelques eaux cordiales!. Je les rangeai séparément car 
il n’était pas nécessaire ni même possible de les mettre dans le coffre. 


2. Pendant cette occupation, je m’aperçus que la marée commençait 
à monter, quoique paisiblement, et j’eus le chagrin de voir ma veste 
et ma chemise, que j'avais laissées sur le rivage, flotter et s’en aller 
au gré de l’eau. Cet accident me fit aller à la quête des hardes* et 
je ne fus pas longtemps à fouiller sans voir que je pouvais aisément 
réparer ma perte. Mais je me contentai de prendre ce dont je ne pouvais 
absolument me passer pour le moment, parce qu’il y avait d’autres 
choses que j'avais beaucoup plus à cœur de me procurer, à savoir : 
des outils pour travailler quand je serais à terre. Après avoir longtemps 
cherché, je trouvai enfin le coffre du charpentier; ce fut un trésor pour 
moi, trésor beaucoup plus précieux que ne l’aurait été un vaisseau 
chargé d’or, je le descendis et le posai sur mon radeau, tel qu'il était, 
sans perdre de temps à regarder dedans. 


3. La chose que je désirais le plus après celle-là, c’étaient des 
munitions et des armes. Il y avait dans la chambre du capitaine deux 
fusils fort bons et deux pistolets; je m’en saisis d’abord, ainsi que de 
plusieurs cornets à poudre d’un petit sac de plomb et de deux vieilles 
épées rouillées. Alors je crus m'être muni d’assez de provisions. Il 
ne me restait plus de souci que pour les conduire jusqu’à terre, car 
je n’avais ni voile, ni rame, ni gouvernail, et la moindre bouffée 3 
pouvait submerger toute ma cargaison. 

(A suivre.) 


251 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1, eaux cordiales : eaux-de-vie, alcools. — 2. hardes : vieux 
vêtements. — 3. bouffée : ici, petit coup de vent. 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


I. Robinson emporte diverses choses sur son radeau. Classez- 
les selon leur utilisation. 

2. Pourquoi des outils lui sont-ils plus précieux que de l’or? 

3. Quel intérêt présentent des armes pour Robinson? 

4. Quelles phrases, quelles expressions donnent particulièrement 
l'impression de la misérable situation du naufragé? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le premier paragraphe commence l’inventaire des objets empor- 
tés : énumérez nettement ces objets. Exprimez aussi les qualités 
de Robinson : Îa réflexion, après avoir bien considéré — car il 
n'était pas nécessaire ni même possible, le soin, je les descendis 
avec une corde — je les rangeai séparément. En somme rendez 
bien l'impression qu'il s’agit d’un homme intelligent, précis, 
méthodique. 


81. Le pain 


Robinson organise sa vie sur son île. 


1. Mais une chose étonnante, à laquelle je ne crois pas que beaucoup 
de gens réfléchissent, ce sont les préparatifs, qu’il faut faire, la peine 
qu'il faut se donner, tous les travaux à mener à bien avant de pouvoir 
produire dans sa perfection ce qu’on appelle un morceau de pain. 

Ce que je désirais ensuite avec le plus d’ardeur, c'était un morceau 
de pierre pour écraser mon blé. Je cherchai pendant plusieurs jours une 
grosse pièrre d’assez grand diamètre afin de [a creuser et d’en faire 
un mortier ! Mais je n’en trouvai aucune dans l’île, excepté ce que 
renfermait la masse des rochers, où, faute d’instruments, je ne pouvais 
ni creuser ni tailler. Après avoir perdu bien du temps à la recherche 
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de cette pierre, je pris le parti de chercher dans les forêts quelque gros 
billot d’un bois très dur. J’en trouvai bientôt un, que j'arrondis et 
façonnai. Je le creusai, non sans peine, en y appliquant le feu, moyen 
dont se servent les sauvages pour fabriquer leurs canots. Je fis ensuite 
un gros pion avec du bois qu’on appelle bois de fer. 


2. Cette difficulté surmontée, la première qui se présentait était 
de me fabriquer un tamis pour séparer ma farine du son”. La chose 
était tellement difficile que je n’avais presque pas le courage d’y 
penser. En effet, où prendre de la toile ou une étoïffe pour faire ce 
tamis ? J'avais, à la vérité, du poil de bouc. Mais je ne savais ni comment 
filer ni comment le travailler au métier, et, quand même je l’aurais su, 
les instruments nécessaires me manquaient. 

Je me fatiguais la tête à chercher quelque moyen de remédier à cet 
inconvénient, lorsque je me rappelai enfin qu’il y avait, parmi les 
vêtements retirés du navire, des cravates de toile de coton; j’y eus 
recours et je me fs trois petits tamis. 


3, Ensuite venait la boulangerie; or je n’avais point de levain ® 
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et je n’entrevoyais aucune possibilité de m'en procurer. Je résolus 
donc de laisser cette idée de côté. Pour le four, mon embarras n’était 
pas moindre. À la fin je trouvai une invention qui répondait assez à 
mon dessein : Je fabriquai quelques vases de terre fort larges et peu 
profonds. Je les fis cuire au feu sur mon foyer pavé de briques carrées 
dont j'avoue qu’elles n'étaient pas équarries * selon les règles de la 
séométrie, J’attendais que l’âtre fut extrêmement chaud. J’écartais les 
charbons et les cendres en les balayant proprement, puis je posais 
ma pâte que je couvrais d’un vase de ma fabrication, autour duquel 
je ramassals les charbons pour y concentrer la chaleur. 

Je cuisais mes pains tout ausst bien que dans le meilleur four du 
monde et, non content de faire le boulanger, je réussis des gâteaux 
de riz... 

(A suivre.) 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. mortier : vase où l’on peut piler diverses substances. — 2. son : 
produit que donne l’enveloppe des céréales, alors que la farine 
résulte de la mouture de l’intérieur. — 3, levain : morceau de 
pâte aigrie qui, mêlé à la farine pétrie, la fait lever et fermenter. — 
4, pas équarries : pas très régulièrement carrées. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Pourquoi Robinson est-il amené à réfléchir à tout ce que 
représente un morceau de pain? 

2. Quelles difficultés affronte successivement Robinson? 

3. Comment s'exprime son conftentement ? 

4, De queiles qualités Robinson fait-1l preuve, tout au Le de 
ces travaux ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le premier paragraphe nous donne d’abord à réfléchir à propos 
d’un morceau de pain. Soulignez : éfonnante — préparatifs — 
peine — travaux. Montrez ensuite les recherches, Îles premiers 
échecs de Robinson, en lisant soigneusement ces phrases simples, 
mais qui parlent de difficiles et pénibles travaux. 
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82. Une marque effrayante 


Des années sont passées. 


1. Un jour, en allant à mon canot, je découvris très distinctement 
sur le sable les marques d’un pied nu : jamais je ne fus saisi d’une 
plus grande frayeur. Je m’arrête tout court comme devant une appari- 
tion, ie me mets aux écoutes et regarde, mais sans rien Voir, Sans 
rien entendre. Je monte sur une petite éminence ! pour étendre ma vue 
au loin; j'en descends et vais au rivage : rien de nouveau, point 
d’autre trace d’homme que celle dont je viens de parler. J’examine 
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de nouveau : il s’agit bien d’un pied nu, avec les orteils et le talon. 
Que conjecturer”* de là? Je m’enfuis vers ma fortification* tout troublé, 
regardant derrière mot presque à chaque pas, et prenant tous les 
buissons pour des hommes. Il n’est pas possible de décrire les diverses 
figures qu’une imagination effrayée trouve dans tous les objets. 
Combien d'idées folles et de pensées bizarres me sont venues à l’esprit 
pendant que Je courais à ma forteresse! 


2. Je n’y fus pas plutôt arrivé que Je m'y jetai comme un homme 
poursuivi, et je ne puis me souvenir Si j'y entrai par l'échelle ou 
par le trou qui était dans le roc, et que j’appelais une porte. J'étais 
trop effrayé pour que le souvenir m'en soit resté. Jamais lapin ni 
renard ne se terra * avec plus de frayeur que moi. 

Je ne pus dormir de toute la nuit; à mesure que la cause de ma 
frayeur s’éloignait, mes craintes s’augmentaient. La terreur troublant 
mes idées, malgré l’éloignement de l’endroit où m'avait saisi l’alarme, 
mon imagination ne me représentait que des choses épouvantables, 


3, Revenant à des idées plus saines, Je pensai enfin que ce ne pou- 
vaient être que des sauvages du continent $ qui, ayant pris la mer avec 
leurs canots, avaient été portés dans l’île par les vents contraires 
ou par les courants. Certainement, ils avaient eu aussi peu d’envie de 
rester sur ce rivage désert que j'en avais moi-même de les y voir. 


4, Pendant que ces réflexions roulaient dans mon esprit, Je remerciai 
le ciel de ne m'être pas trouvé alors dans cet endroit de l'île. Heureu- 
sement aussi, ma chaloupe avait échappé aux yeux des sauvages. 
Sans cela, voyant l’île habitée, ils auraient fait des recherches et m’au- 
raient peut-être découvert. 

Mais à certains moments je m’imaginais que ma chaloupe avait été 
vue et cette pensée m'’agitait de la manière la plus cruelle. Je m'atten- 
dais à voir les sauvages revenir en plus grand nombre... 

(À suivre.) 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. éminence : hauteur, butte. — 2, conjecturer : supposer. — 
3. ma fortification : Robinson avait construit et renforcé un 
enclos autour d’une grotte. — 4, se terra : se terrer, c’est s'en- 
foncer dans la terre. — 5. continent : l’Amérique centrale. 
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2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
I. Que fait tout d’abord Robinson? Relevez les verbes et expres- 
sions les plus caractéristiques. 
2. Qu'est-ce qui prouve sa terreur? Quelle phrase l’exprime le 
mieux ? 
3. Quelles réflexions rassurantes se fait-il ? 
4, Est-il finalement rassuré? Pourquoi? 


3. — POUR BIEN LIRE 
Le deuxième paragraphe nous communique ia terreur de Robinson. 
Soulignez la précipitation de la première phrase. La deuxième 
constitue une explication; la troisième est la plus imagée, insistez 
Sur ñe se terra. Le deuxième alinéa, qu'il faut lire en détachant 
bien les phrases ou propositions courtes, peint l’agitation et 
l’angoisse de Robinson. 


83. Vendredi 


Des « sauvages » ont abordé l’île de Robinson. Ils veulent mettre 
à mort et manger quelques prisonniers. Rôbinson sauve l’un d’eux, 
qu'il nomme Vendredi, 


. J'étais charmé de mon nouveau compagnon. Je me faisais une 
affaire sérieuse de l’instruire et de lui enseigner à parler, et Je le 
trouvai le meilleur écolier du monde. Il était si gai, si ravi quand 
il pouvait me comprendre ou se faire comprendre, qu’il me communi- 
quait sa joie. Mes jours s’écoulaient alors dans une douce tranquillité 
et, sans la crainte des sauvages, j’aurais consenti volontiers à finir ma 
vie dans ces lieux. 


2. Trois ou quatre jours après que j’eus commencé à vivre avec 
Vendredi, je résolus de le détourner de son appétit cannibale! en lui 
faisant goûter de mes viandes. Je le conduisis un matin dans les bois, 
Où j'avais dessein de tuer un de mes chevreaux pour l’en régaler. En 
y pénétrant, je découvris une chèvre couchée à l’ombre, et accompagnée 
de ses deux petits. J’arrêtai Vendredi en lui faisant signe de ne point 
rémuer, et en même temps Je fs feu sur un des chevreaux, et le tuai. Le 
pauvre sauvage tremblait comme une feuille, sans tourner les yeux du 
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côté du chevreau. Il ne songea qu’à ouvrir sa veste pour examiner s’il 
n'était pas blessé lui-même. 1 croyait sans doute que J'avais résoiu 
de me défaire de lui et, à genoux, il me tint d'assez longs discours, 
où je ne comprenais rien, sinon qu'il me suppliait de ne pas le tuer. 


3. Pour le désabuser? je le pris par la main en souriant; je lui ordon- 
nai de se lever et, lui montrant du doigt le chevreau, je lui fis signe 
d'aller le chercher. Au moment même j’entrevis sur un arbre un oiseau 
qui se trouva être un perroquet. J’appelle mon sauvage et, lui montrant 
du doigt mon fusil, le perroquet et la terre, je lui fais comprendre 
mon intention d’abattre l’oiseau. Effectivement ii tomba et je vis mon 
sauvage épouvanté, malgré tout ce que j'avais tâché de lui faire 
comprendre. 


4. Ne m'ayant rien vu mettre dans mon fusil, il le regarda comme 
une source inépuisable de destruction. De longtemps il ne put revenir 
de sa surprise. Et si je l’avais laissé faire, je crois qu’il aurait adoré 
mon fusil autant qu’il m’adorait. Il n’osa pas y toucher pendant 
plusieurs jours. Il lui parlait, comme si cette arme eût été capable de 
lui répondre, C'était, ainsi que je l’ai appris par la suite, pour la prier 
de ne pas lui ôter la vie. 

5, Le même soir, j’écorchai le chevreau; je le dépeçai*, et j'en 
mis quelques morceaux dans un pot sur le feu. J’en fis un bouillon, 
et je donnai une partie de cette viande à Vendredi, qui, me voyant 
en manger, se mit à la goûter. Il me fit signe qu’il y prenait plaisir, 
mais il trouvait étrange de me voir mettre du sel sur mon bouilll. 
Pour me faire comprendre que le sel n’était pas bon, il en mit quelques 
grains dans sa bouche; il les rejeta, et fit une grimace comme s’il 
avait mal au cœur: ensuite il se rinça la bouche avec de l’eau fraîche. 
Moi au contraire, je fis les mêmes grimaces en prenant une bouchée de 
viande sans sel. Maïs je ne pus l’amener à en faire de même, et il fut 
longtemps sans pouvoir s’y accoutumer. 


D. D'EFGE, Robimson Crusoë. 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. cannibale : anthropophage, qui mange la chair humaine. — 
2. désabuser : détromper, faire voir la réalité — 3. dépecer : 
couper en plèces OU MOTCEAUX. 
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2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
1. Pourquoi Robinson est-il heureux? 
2. Vendredi est-il intelligent? Comment s'explique sa terreur? 
3. Qu’y a-t41l d’amusant dans son comportement? 
4. Pourquoi Robinson et Vendredi s’expriment-ils par gestes? 
3, — POUR BIEN LIRE 
Le cinquième paragraphe commence par quelques phrases simples. 
Puis nous nous amusons à suivre la mimique de Vendredi et de 
Robinson : faites ressortir, sans excès, le comique de cette scène. 
La dérnière phrase reprend le ton normal dé la narration. 
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XXIL TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


L VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


Texte : Le radeau (lecture 80). 


À. 1. Qu'est-ce qu’une aventure? Pourquoi Robinson Crusoé est-il un livre 
d’aventures? — 2. Expliquez un aventurier, une entreprise aventureuse, 
aller à l’aventure, une mésaventure. — 3. Expliquez les expressions 
prendre la mer, un navire désemparé, se perdre corps et biens. — 4. Citez 
quelques livres d’aventures que vous avez lus. 


B. e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots rescapé, tempête, 
traversée, île, aborder, aventure, naufrage, déserte. — La … se dérou- 
lait sans incidents. Brusquement, une … s’éleva. Le bateau fit … . 
Robinson Crusoé fut le seul … . Il réussit à … sur une … qu’il crut 
longtemps … . Il vécut là une … extraordinaire. — 2. Îrouvez un 
synonyme de désertique, sombrer, prendre la mer, cargaison, vaisseau, 
explorer, gagner la rive, rescapé. — 3. Faites une phrase avec les mots 
ou expressions suivantes : naufrage, monde inconnu, aller à l'aventure. 


LES PRÉFIXES SOuS- et sur- 


| La moindre bouffée pouvait submerger toute ma cargaison. — Un sous- 
ñ # F n F ; F 
marin. — Le radeau était surchargé. Les préfixes sous- (sub-) et sur- 
signifient « au-dessous de » et « au-dessus de ». 


EXERCICES. — 1. Que signifient un sous-marin, un submersible, subur- 
bain, un subordonné, sous-cutané, soussigné. — 2. Que signifient sur- 

| vêtement, surélever, surestimer, surpeupler? — 3. Écrivez le mot qui 
correspond à la définition suivante : creusé sous la terre, n’est pas assez | 
alimenté, tirer un trait sous la ligne. — 4. Même exercice : chauffer plus 

| qùw’il ne convient, qui dépasse ce qu'un homme peut faire, qui n’est pas 
naturel, passer au-dessus de, vaincre (des difficultés, par exemple). — 
5, Trouvez deux noms formés avec le préfixe sous- (sub-) et deux 

| noms avec le préfixe sur. Employez-les dans une phrase. 
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II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


À. LA PHRASE SANS VERBE. Observez les phrases suivantes : 1. « Je vais 
au rivage : rien de nouveau, point de trace d'homme » (lecture 82). — 
2. « Tempête en mer d'Irlande... ici le calme » (lecture 77). — 3, « Je 
m'aperçus qu'il avait peur. Peut-être autant que moi » (lecture 79). 
e REMARQUEZ : les phrases en italiques n’ont pas de verbe. Écrivez 
ces phrases en ajoutant un verbe. Comparez les phrases. Quelles 
sont celles que vous préférez? Pourquoi? + RETENEZ : une phrase 
sans verbe permet d’insister sur une idée et aussi d’exprimer, plus 
nettement, certaines émotions : la surprise { La merl} — la peur {ci 
ici. un requin...!) — la joie {Très bien! Bravo!) On l’emploie pour 
préciser une date (Lorient. Mardi 4 février 1964. 6 heures du matin ); 
dans un dicton {Trois ans, jeune chien. Six ans, bon chien. Neuf ans, 
vieux chien). 


& EXERCICES. — Ï. Remplacez les phrases suivantes par des phrases sans 
verbe. Il y a une grosse tempête en Bretagne. — Un homme est tombé 
à la mer. — Il y avait beaucoup de monde à la fête. — 2. Recherchez 
dans la lecture L’avion en péril (page 192) trois phrases sans verbe. — 
3. Sur Ie modèle de ces trois phrases, construisez-en trois autres. 


B. PRÉPARATION À LA RÉDACTION. Les portaits d'animaux. °e Relevez 
(par groupes d’élèves) dans les lectures suivantes les portraits d’ani- 
maux : Lecture 5, le geai. Lecture 6, les escargots. Lecture 9, Dick et 
Castor. Lecture 22, le taureau. Lecture 31, le brochet. Lecture 54, Îles 
sangliers. Lecture 55, les abeilles, le marabout. Lecture 56, le lion. 
Lecture 57, le jaguar. Lecture 60, la couleuvre. Lecture 84, le singe, le 
boa. © RETENEZ : Comme pour faire le portrait d’une personne, 
on ne retient, pour décrire un animal, que les traits essentiels. 
Présentez l’animal « en action » dans une attitude caractéristique. 


e EXERCICES. — En vous inspirant des « portraits » relevés, décrivez, en 
quelques phrases : un chien guettant l’arrivée de son maître: — un 
chat endormi sur un fauteuil: — un animal au Zoo. 
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L: one a surtout besoin de se nourrir, de se vêtir, de se protéger ou 
de se défendre; il a aussi besoin de la compagnie de ses semblables. 
Comment Robinson parvient-il à satisfaire ces besoins matériels pri- 
mordiaux? e À votre avis que doit rechercher Robinson sur l'épave 
du navire à l’occasion d’un deuxième transport par radeau? Vous 
pourrez ensuite vous reporter au roman. e Quels maux, quels dan- 
gers menacent la santé et la vie de Robinson isolé dans son ile? e Pour- 
quoi Robinson n’essaie-t-il pas de rejoindre le continent avec son 
canot? e Pourquoi Robinson est-il heureux de la compagnie de 
Vendredi? 


B. RÉDACTION. — 1. Imaginez et racontez ce que fait Robinson tout au 
long d’une journée ordinaire. — 2. Observant la mer avec une fongue- 
vue, Robinson voit, à l’horizon, passer et s’éloigner un bateau. À quoi 
pense-t-il tout de suite, que fait-il? Que pense-t-il enfin lorsque le 
bateau a disparu? — 3, Robinson veut apprendre à lire à Vendredi, 
qui, maintenant, converse bien avec lui. Racontez la scène et faites 
parler les deux personnages. | 








XXII. EXPÉDITIONS 


84. Dans la forêt équatoriale 


1. Un mur de verdure se dresse devant moi. Le soleil monte vers 
l'extrémité des branches, mais ne peut vaincre l'épaisseur de 
l’ombre emprisonnée dans le fond des halliersL Des hautes cimes 
agitées par le vent descend un bruissement de cascade auquel se mêle 
le froissement des herbes frôlées par mes porteurs: tous les autres 
bruits habituels à la brousse se sont éteints progressivement : chant 
des cigales, cri aigu des aigles, vol effarouché des tourterelles: on dirait 
que les êtres vivants s’écartent de la forêt vierge comme d’un domaine 
hanté, comme d’un lieu maudit. 


Z. Nous descendons, zigzaguant le long du ravin: en bas, le sol 
n'est plus qu’un bourbier. Gardant avec peine notre équilibre, nous 
_Sautons de racine en racine, nous prenons appui sur des tas d’herbes 
flottantes; nous utilisons pour avancer des troncs mouvants, tombés 
sur Ce lit de fange; et, dans cette marche branlante au-dessus d’une boue 
sans fond, les arbres ont l’air d’osciller : c’est la forêt tremblante.… 
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3. Les piliers de cette nef“ géante sortent d’un fouillis de fougères 
arborescentes ? qui jettent sur les massifs inférieurs le voile de leur 
dentelle; des plantes grimpantes s’accrochent aux écorces, montent le 
long des troncs, dressent en bouquets leurs feuilles légères, tandis que, 
plus haut, les lianes s’élancent de branche en branche, se ramifient, 
s’enlacent, retombent et remontent, dessinant les plis d’une lourde 
draperie. | 


4, Je me suis arrêté. Mes porteurs fatigués se sont allongés; assoupis, 
ils ne bougent pas. Un léger bruit, un mouvement de feuillage à une 
centaine de mètres en avant appelle mon attention. Perché sur une liane 
comme sur une balançoire, un singe à longs poils nous contemple avec 
curiosité, Ii venait probablement pour boire; notre vue l’a immobilisé 
à dix mètres du sol. Très étonné de nous trouver là, il se gratte d’une 
main, de bas en haut. Sa queue s’accroche à une branche, ce qui lui 
permet de se pencher, afin de mieux nous examiner. 


5, Soudain, il tressaille. Au-dessous de lui, une des racines qui 
rampent sur la berge s’est déployée verticalement. C’est le boa d’Afri- 
que, le python de Séba; ses taches sombres, régulières, sont visibles. 
Il doit mesurer près de six mètres, car son corps, plus gros que Îe bras, 
s'élève à dix pieds du sol. | 

Il à jailli d’un seul trait, comme une flèche; maintenant il ne bouge 
plus, ses mâchoires se sont écartées; ses yeux brillent ainsi que deux 
charbons. | 


6. En vain, le singe tente de s’arracher à la force invincible qui le 
retient: toujours cramponné par sa queue, il s’abaisse, pris de vertige, 
vers cette gueule ouverte. 

Le corps tremblant, dominé par une langueur * qui l’envahit, qui 
l’emporte, il s'incline de plus en plus; lentement, sa queue se déroule, 
ses doigts s’entrouvrent, ses petits bras battent l’air, tendus vers la 
mort; la tête en avant, äl tombe droit sur le serpent. D’un léger mouve- 
ment de recul, celui-ci l’évite, se détend et s’abat sur sa proie; les 
deux chocs à terre se confondent en un seul. 

Le singe disparaît sous les anneaux du python qui s’apprête à le 
broyer; mais profitant de l’inattention du reptile, tout entier à sa ViC- 
time, je m’approche et lui brise le crâne d’un coup de feu. 


Général BARATIER, À travers l'Afrique (A. Fayard}, 
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1, — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. halliers : ensemble de buissons touffus. — 2. nef : partie cen- 
trale d’une église, à laquelle fait penser la voûte de la forêt. — 
3. fougères arborescentes : fougères géantes, aussi grandes que des 
arbres. — 4, langueur : abattement maladif et prolongé. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


Î. Quels détails caractérisent cette partie de forêt vierge ? 
2. Qu'y a-t-1l d’effrayant dans ie jaillissement du boa? 
3. Pourquoi le petit singe se laisse-t-1l aller ? 

4. Que pensez-vous du dénouement? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le sixième paragraphe décrit la fascination du petit singe et le 
dénouement. Soulignez : tente de s’arracher — il s’abaïsse — le 
corps tremblant — il tombe droit, Le boa se détend; détachez les 
mots brefs et durs : détend, Ss'abat, proie, choc. La dernière 
phrase s’allonge tout d’abord comme pour montrer les précau- 
tions de l’auteur, puis prend la sécheresse du coup de feu. 


8. En Amazonie 


Quatre jeunes hommes, dont trois Français, explorent une région à 
peu près inconnue. Lorsque les pistes manquent, ils utilisent la naviga- 
{ion eh pirogue, 


1. La navigation continua sans incidents pendant deux jours. Nous 
filmions en détail l’admirable travail des pagaies et des perches au 
milieu des rapides, ét nos carnets s’emplissaient d’une ample moisson 
de notes ethnographiques !, De 6 heures du matin à 4 heures de l’après- 
midi, lès pirogues avançaient régulièrement, puis, lorsque le soleil 
commençait à descendre à l’horizon, les pagayeurs ralentissaient et 
inspectaient le rivage. C'était l’heure des rencontres, l’heure des 
surprises, le moment où nombre d’animaux et d'oiseaux apparaissent 
au bord de la forêt. Nous longions lentement le rivage dans le pius 
grand silence, les arcs et les fusils prêts à tirer. 
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2. Le patron de la pirogue, de l'arrière, faisait un signe discret à 
ses hommes, et la pirogue venait doucement s’immobiliser au-dessous 
d’un de ces gigantesques arbres qui débordent parfois au-dessus des 
eaux. L'homme levait la tête vers l’enchevêtrement de branchages et 
de feuilles qui montait jusqu’à cinquante mètres dans le ciel. Nous 
regardions comme lui, mais ne voyions rien jusqu’au moment où il 
tirait. Alors un oiseau, une dinde sauvage ou un pau]il — cet énorme 
gallinacé de ja forêt, gros comme une oie domestique -— tombait à 
nos pieds. Ou bien c'était un iguane * gris et jaune ou vert et rouge, 
tout semblable à un dragon. D'autres fois, tout le monde se mettait à 
rire dans la pirogue, et un homme, du bout de sa perche ou de sa pagaie, 
frappait quelque chose dans le feuillage, à deux mêtres de nous. 
J'apercevais alors un boa endormi, gros comme une lance d’arro- 
sage, et qui, depuis la branche où nous l’avions surpris, déroulait un à 
un ses anneaux et disparaïssait dans le feuillage. 


3. Nous commencions à voir nettement le plan du grand film qui 
s’appelait déjà, dans nos têtes, la Traversée de la sierra Parima. 
Cette lente et calme montée du Ventuari*, animée par nos superbes 
mariniers sauvages, en constituerait, en constituait déjà la première 
partie. Nous avions filmé non seulement la navigation et les prouesses 
de nos hommes bondissant dans leurs frêles pirogues au mulieu des 
rapides et des tourbillons, maïs aussi leur vie au campement, le soir 
et le matin, tandis qu’ils édifiaient le rancho% qu’ils préparaient ces 
repas aux menus chaque jour différents et toujours imprévus -— hier 
un plat de queue de caïman, aujourd’hui un singe et deux perroquets 
rôtis, demain un bouillon de pirania, tandis qu'ils chantaient en 
s’accompagnant de flûtes de roseau, assis autour du feu ou étendus 
dans leurs hamacs. 


4. Nous approchions du Cerro Monof. Bientôt, nous serions ins- 
tallés avec tout notre bagage chez les Cousins d'en haut" et nous com- 
mencerions à rayonner, soulevant un peu le voile de mystère occul- 
tant $ la vie de la sierra Parima. 


À. GHEERBRANT, J'Expédition Orénoaue-Amazone [(C) Gallimard]. 
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1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 

1. notes ethnographiques : l’ethnographie est la science qui 
étudie les divers groupements humains. — 2. iguane : sorte de 
gros lézard, à chaïr très estimée. — 3. Ventuari : rivière du Vene- 
zuela, affluent de F’Orénoque. — 4. rancho : ici, abri de branches 
et de feuillage. — 5. pirania : poisson célèbre pour sa férocité. — 
6. Cerro Mono : montagne d’Amazonie. — 7. cousins d’en haut : 
nom qu'une tribu de la plaine donne à une tribu analogue, vivant 
en montagne. — 8. occultant : cachant. Les mœurs des tribus 
montagnardes de fa sierra Parima restaient inconnues. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 
}. Qu’éprouvez-vous après la lecture du premier paragraphe? 
2. Quels détails montrent lexpérience des indigènes, l’inexpé- 
rience des explorateurs”? 
3. Malgré les difficultés du voyage, les explorateurs donnent-ils 
l'impression d’être malheureux? Pourquoi? 
4, Ce voyage en pirogue est-il le but de l’expédition? Que 
veulent faire les explorateurs? 
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86. Au Groenland 


L’explorateur et savant français Paul-Emile Victor a vécu de longs 
mois avec les Esquimaux, dont il est devenu l'ami. Il raconte une chasse 
à l’ours menée avec trois Esquimaux, Mikidi, Odarpi et Kristian. 


1. La piste fait des montagnes russes! Là, en bas, les glaces du fjord? 
brisées par la houle de cette nuit dessinent des mosaïques noires. La 
trace descend et mes chiens partent au galop, dévalent la pente, le nez 
en avant, les oreilles en arrière. Tout à coup, ils se jettent d’un bloc 
vers la gauche, lâchent la piste, cherchant à gravir un petit monticule, 
les oreilles dressées, de la neige jusqu’au cou. 

Que se passe-t-1? un corbeau, peut-être un ours? 

Debout et adossé aux montants arrière du traîneau pour maintenir 
les chiens, je scrute l’horizon qui m’apparaît au-dessus de cette bosse, 
mais je ne VOIS rien. 

Une lubie*. 

Coups de fouet à gauche, et je remets mon traîneau dans la piste que 
mes chiens enfilent aussitôt au galop. Un peu plus loin, je les arrête. 
Réflexion faite, 1l y a peut-être quelque chose. Je veux attendre Mikidi 
pour lui raconter ce qui.vient de se passer. Peut-être cela vaut-il la 
peine d’aller voir. Mais Mikidi n’apparaît pas. Il n’était pas si loin de 
moi tout à l’heure. Que fait-11? 


2. Et tout à coup Je l’entends qui hurle, mais je ne comprends pas. 
Il hurle de toutes ses forces; il hurle si fort qu’il en est tout enroué. 

« Quoi? 

— Un ours! » 

Cette fois-ci, j’ai compris. Mes chiens sont de bons chiens, et moi un 
imbécile. 

La peau de l’ours appartient à celui qui l’a vu le premier“ Je 
retourne le traîneau. J’enfonce les montants profondément dans la 
neige pour que mes chiens ne partent pas et je reviens en arrière, hurlant 
à mon tour, enfonçant dans la neige jusqu'’au-dessus des cuisses. Je 
grimpe sur le petit monticule et je vois Mikidi nageant comme moi 
dans la neige, les bras en croix servant de balancier, la figure conges- 
tionnée et, au loin, son traîneau où il n’y a plus que Kradibasok qui 
aboie. 
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De l’autre côté du petit vallon, un ours splendide marche tranquille- 
ment, suivi de loin par trois chiens que Mikidi vient de lâcher. 


3. Nous nageons l’un vers l’autre. 

Je tends le revolver à Mikidi, qui me dit à bout de souffle en se tapant 
sur [a tête : 

« Moi, idiot, qui n’ai pas pris mon fusil. 

— Pleure pas, voici mon revolver. IL est chargé. 

— Tu n’en veux pas”? 

— Prends-le, c’est toi qui as vu l’ours. Tu veux que je détache 
quelques-uns de mes chiens”? 

— Oui, bien sûr. » | 

Nous nous mettons l’un et l’autre à pousser de longs cris aigus pour 
attirer l’attention de Kristian et d’Odarpi, de même que ceile des habi- 
tants de la maison. Peut-être nous apporteront-1ls nos fusils. 

Mikidi repart, brassant la neige jusqu’aux hanches, haletant, suant, 
congestionné, sur la piste de l’ours, qui, tranquillement, se sauve et 
monte vers la montagne derrière faqueîle est la mer. 


B.-E. Vicror, Boréal (Grasset). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. montagnes russes : ici, nombreuses descentes et montées, à 
pente bien accentuée. — 2. fjord : profonde vallée, creusée par les 
glaciers, où pénètre la mer. — 3. lubie : caprice, fantaisie. — 
4, le premier : c’est en partie pour étudier de telles coutumes que 
Paul-Émile Victor séjourne chez les Esquimaux. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Pourquoi l’auteur arrête-t-11 son traîneau ? 
2. Quels détails indiquent les difficultés que doivent surmonter 
les chasseurs? Relevez une image amusante. 

- 3. Pourquoi l’auteur prête-t-il son revolver à Mikidi? 
4, Pourquoi les chasseurs crient-ils? Quel intérêt présente pour 
eux tous la mort de l’ours? 
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XXIII. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 


I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 
Texte : Dans la forêt équatoriale (lecture 84). 


À.1. Relevez, dans le premier et dans le troisième paragraphes, Îles 
expressions qui caractérisent le mieux la forêt. Expliquez-les — 
Z. Quelle différence y a-t-il entre une aventure, une expédition, une 
exploration? — 3, Expliquez les expressions une expédition scienti- 
Jique, un pays exotique, reconnaître une région. 


B. e EXERCICES. — I. Remplacez les points par les mots colons, frayant, 

_ porteurs, colonne, expédition, matériel, jungle. La .… s’enfonce dans 
la … en se … un chemin. En tête, marchent Jacques et quelques amis, 
des … comme lui. Ensuite, viennent les …, chargés du … emporté 
par … . — 2. Quel est le radical du nom liane? Cherchez des mots de 
la même famille. Expliquez-les à partir du radical. — 3. Faites 
des phrases avec les mots suivants : sropiques, exotique, explorer. 
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NOMS CONCRETS, NOMS ABSTRAITS 


Perché sur une liane comme sur une balançoire, un singe nous contemple 
avec curiosité. Les noms liane, balançoire, singe sont des noins concrets. 
Le nom curiosité est un nom abstrait. Les noms concrets désignent les 
êtres ou les choses qu’on peut voir, toucher, sentir. Les noms abstraits 
désignent les qualités, les sentiments, les idées. 





EXERCICES. — 1. Dans le quatrième paragraphe de la lecture 87, relevez 


quatre noms concrets et un nom abstrait. — 2. Trouvez les noms | 

- CI s + … 
abstraits correspondant aux adjectifs suivants : beau, laid, avare, bon, | 
charitable, patient, nerveux. — 3. Mettez dans une colonne les noms | 


concrets, dans une deuxième colonne les noms abstraits : buffet, fumée, | 
amour, courage, camarade, pénitence, tableau, vent, paresse, amitié, | 
brebis, hardiesse. — 4. Trouvez deux noms abstraits désignant des | 
qualités, deux noms désignant des défauts, deux noms désignant des | 
sentiments. Faîtes une phrase avec un nom de chaque catégorie. | 


IL EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 
À. L'EMPLOI DES MOTS FRAPPANTS QUI FORMENT IMAGE 


Observez la phrase (lecture 84, Dans la forêt équatoriale.) : « Un mur 
de verdure se dresse devant moi. » — L’auteur aurait pu écrire 
« La verdure se dresse devant moi, infranchissable comme un mur. » | 
__ Pourquoi la prémière phrase est-elle meilleure? e NOTEZ : Pour 
être plus précis, il faut choisir des mots frappants, qui forment des 
comparaisons et qu’on appelle des « images ». 


e EXERCICES. — 1. Expliquez les expressions suivantes de la lecture 84, et 
rétablissez la comparaison : Les piliers de cette nef géante. — Le 
voile de leur dentelle. — Les plis d'une lourde draperie. — 2. Trouvez 
le mot frappant qui peut remplacer les expressions suivantes : beaucoup | 
de moustiques, un enfant très sage, une classe très active. — 3. Faites 
trois phrases dans lesquelles vous emploierez un mot qui forme 
& IMALE ». 


B. PRÉPARATION AU COMPTE RENDU DE LECTURE. Relisez la lecture 84. 


" 


1. Le texte comprend six parties. Cherchez un titre à chacune des 
parties. — 2. Retenez la phrase la plus importante de chacune des 
parties. — 3. Résumez le texte en dix lignes. 
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INT. EXPRESSION PERSONNELLE. — À. ÉLOCUTION. 


e Dans quels continents (ou grandes régions du monde) se situe 
chacun des quatre récits de la semaine? e Quels dangers menacent 
les expéditions? e Pour quelles raisons l’homme vit-il diffcile- 
ment en forêt équatoriale? e Quels sont les inconvénients d’un 
séjour au Groenland? e Aïimeriez-vous faire partie d’une expédition? 
Pourquoi? Si oui, quelle contrée aimeriez-vous parcourir? Par quels 
moyens? e Quel intérêt peuvent présenter les expéditions dans des 
contrées peu connues ? 


B. RÉDACTION. — 1. Décrivez le campement des explorateurs de la forêt 
équatoriale. — 2. Pour la première fois de leur vie, les piroguiers 
d’Amazonie assistent à une projection de film organisée par le chef 
de l’expédition. Imaginez et racontez la scène. — 3. Imaginez et 
racontez la fin de la chasse à l’ours au Groenland. 





XXIV. BEAUX JOURS 


87. Garçon des villes et garçon des champs 


Marcel, jeune Marseillais, retrouve en vacances son ami Lili. 


1. Li savait tout : le temps qu’il ferait, les sources cachées, les 
ravins où l’on trouve des champignons, des salades sauvages, des pins- 
amandiers, des prunelles, des arbousiers: il connaissait, au fond d’un : 
ballier, quelques pieds de vigne qui müûrissaient dans la solitude des 
grappes aigrelettes, mais délicieuses. Avec un roseau, il faisait une 
flûte à trois trous. I[ prenait une branche bien sèche de clématite, il 
en Coupait un morceau entre les nœuds, et, grâce aux mille canaux 
invisibles qui suivaient le fil du bois, on pouvait fumer comme un cigare. 

Il me présenta au vieux jujubier de la Pondrane, au sorbier du Gour 
de Roubaud, aux arbousiers de la Garette, puis, au sommet de la Tête- 
Rouge, il me montra la Chantepierre. _ 

C'était, juste au bord de la barre, une petite chandelle de roche, 
percée de trous et de canaux. Toute seule, dans le silence ensoleillé, 
elle chantait selon les vents. Étendus sur le ventre, l’oreille collée à la 
roche polie, nous écoutions, les yeux fermés. 

Un petit mistral [a faisait rire; mais s’il se mettait en colère, elle 
miaulait comme un chat perdu. Elle n’aimait pas Le vent de la pluie, 
qu'elle annonçait par des soupirs, puis des murmures d’inquiétude. 
Ensuite un vieux cor de chasse très triste sonnait longtemps au fond 
d'une forêt mouillée. Lorsque soufflait le vent des Demoiselles 1 
alors c'était vraiment de la musique. On entendait des chœurs de dames 
habillées comme des marquises, qui se faisaient des révérences.… 


Z. En échange de tant de secrets, je lui racontais la ville : les magasins 
où l’on trouve de tout, Les expositions de jouets à la Noël, les retraites 
aux flambeaux du 141% et la féerie de Magic-City, où j'étais monté 
sur les montagnes russes; j’imitais le roulement des roues de fonte 
sur les rails, les cris stridents des passagères, et Lili criait avec moi... 
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D'autre part, j'avais constaté que, dans son ignorance, il me consi- 
dérait comme un savant; je m'’efforçai de justifier cette opinion —- si 
opposée à celle de mon père — par des prouesses de calcul mental, 
d’ailleurs soigneusement préparées : c’est à lui que je dois d’avoir 
appris la table de multiplication jusqu’à treize fois treize. 

3. Je lui fis ensuite cadeau de quelques mots de ma collection, en 
commençant par les plus courts : javelle, empeigne, ponction, jachère, 
et je pris à pleine main des orties, pour l’éblouir, avec vésicule. Puis 
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je plaçai vestimentaire, radicelle, désinvolture, et l’admirable pléni- 
potentiaire.…. 

Enfin, je lui donnai un jour, calligraphié sur un bout de papier : 
anticonstitutionnellement. Quand il eut réussi à le lire, 1l m'en fit de 
Brands compliments, tout en reconnaissant « qu’il ne s’en servirait pas 
souvent », ce qui ne me vexa en aucune façon. Mon but n’était pas 
d'augmenter son vocabulaire, mais son admiration, qui s’allongeait 
avec les mots, 


M. PAGNOL, Je Chdreai de #rna mère (Pastoreily). 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 


1. le vent des Demoïselles : le vent qui souffle d’une direction 
déterminée et auquel on a donné ce nom. — 2. 141€ : nom du 
régiment de la garnison. 


2, — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


. Quels détails montrent que Lili connaît bien la campagne? 
2. Montrez que les deux enfants font preuve d’imagination en 
écoutant [a musique de la Chantepierre. 

3. Expliquez l’expression : je lui racontais la ville. 

4. Par quels moyens l’écolier marseillais éblouissait-il son ami? 
Précisez le sens des mots qu’il lui offrait en cadeau. 


3. — POUR BIEN LIRE 


En lisant les deuxième et troisième paragraphes, mettez-vous bien 
à la place de ce garçon éveillé, à l'imagination fertile, un peu 
vantard, mais gentil. Insistez sur l’énumération des plaisirs de 
la ville, souriez en parlant de ses prétendues prouesses en calcul. 
Ensuite vous détacherez, comme si vous les faisiez successivement 
admirer, chacun des mots offerts. Puis articulez convenablement 
le plus long mot de la langue française; enfin mettez de ia gentil- 
lesse et de l’ironie dans la lecture des deux dernières phrases. 
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88. Joies de campeur 


Daniel, surnommé affectueusement Peau-d’Ane, obtient l'autorisation 
de camper sur la propriété de M“ Brigitte Mappaz, dont le fils 
Jean-Baptiste, dit Zian, devient vite l’ami du jeune homme. 


1. « … Je lui ai dit qu’il pourrait peut-être monter sa tente dans le 
pré derrière la maison. 

—— Bien sûr, si ça ne te gêne pas, insista Peau-d'Ane. 

__ Vous savez, sous le prunier sauvage, contre la barrière, il ne 
dérangera personne. 

_— C'est un service bien facile à rendre », dit Brigitte. 

Ï1 fallut à Peau-d’Ane une grande journée pour dresser son campe- 
ment. Mais, comme il le dit le soir à Brigitte, qui rentrait du bureau : 
« Grâce à Jean-Baptiste, tout s’est bien passé. Un fameux ouvrier 
que j'ai eu là pour m'aider! » 

L'enfant se rengorgeait!. Sa maman souriait. Peau-d’Ane avait 
amené la joie dans la maison. Zian n'avait plus quitté son grand ami 
et, pendant tout le temps de l'installation, il allait et venait dans 
ses jambes, maladroit et charmant, tirant sur les câbles, aidant à 
transborder le contenu des sacs et des sacoches, poussant des cris 
émerveillés devant les trésors qu'ils contenaient, jouant du tambour 
sur les casseroles, égarant les piquets de tente. 

« On s’amuse bien, nous deux, hein, on s’amuse bien! » répétait-1l à 
Peau-d'Ane. 


2. Il y avait surtout un jeu qui l’enthousiasmait. On dressait la 
toile de tente et, quand celle-ci s'élevait en chancelant sur ses piquets, 
Peau-d’Ane faisait entrer le gamin sous l’étoffe tendue, puis, sans 
prévenir, d’un seul coup, il relâchaït les cordons d’amarrage*, abattait 
tout, et l’étoffe légère retombait sur l’enfant qui se roulait dedans, 
empêtré, vaguement inquiet, mais criant de joie nerveuse. Il fallut 
recommencer plusieurs fois, mais Peau-d’Ane avait pour son petit 
ami une patience d’ange. 

Le soir, il y eut un drame; l’enfant voulait coucher sous la tente, et 
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. on dut lui promettre beaucoup de choses pour qu’il consentit à s’endor- 

mir. Par la suite, la tente de Peau-d’Ane devint la passion de Jean- 
Baptiste. Il s’y retirait quand on le réprimandait, il en interdisait 
l’accès, même à ses petits camarades de jeux. 

« C’est ma maison! » disait-il fièrement. 

Et les gosses faisaient cercle, à distance respectueuse. 


R. FRISON-ROCHE, Retour à la montagne (Arthaud). 


1. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. se rengorgeait : se rengorger, c’est faire l’important. — 2. 
cordons d’amarrage : grosses ficelles qui permettent d’amarrer, 
c'est-à-dire de fixer solidement la tente. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. Quels détails prouvent la discrétion et la gentillesse de Peau- 
d’Ane? 

2. Pourquoi peut-on dire de Zian qu’il est maladroit et charmant ? 
Quels petits défauts lui trouvez-vous? 

3. Pour quelles raisons les enfants faisaient-ils cercle à distance 
respectueuse ? 

4. À votre avis, pourquoi cette installation de campeur devient- 
elle Ia passion de Jean-Baptiste? 


3. — POUR BIEN LIRE | 

Le deuxième paragraphe décrit d’abord un jeu inhabituel. Une 
longue phrase — la deuxième — débute sur un rythme lent qui 
s'accélère soudain : puis, sans prévenir, d’un seul coup. Elles’attarde 
ensuite à nous faire sentir l'étrange plaisir de l’enfant. 

Le deuxième alinéa nous permet de voir la passion grandissante 
de Zian pour la tente. Les dernières phrases peignent une amusante 
scène enfantine. 
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89. Bonheur des vacances 


Une enfant d’une dizaine d'années passe les grandes vacances, avec sa 
sœur et sa famille, dans la propriété de son oncle, en Limousin. 


1. Le premier de mes bonheurs, c'était, au petit matin, de surprendre 
le réveil des prairies; un livre à la main, je quittais la maison endormie, 
je poussais la barrière. Impossible de m’asseoir dans l'herbe embuée‘ 
de gelée blanche; je marchais sur l’avenue, le long du pré planté d’arbres 
choisis, je lisais à petits pas, et je sentais contre ma peau Îa fraîcheur 
de l'air s’attendrir; le mince glacis qui voilait la terre fondait douce- 
ment; le hêtre pourpre, les cèdres bleus, les peupliers argentés bril- 
laient d’un éclat aussi neuf qu’au premier matin de paradis; et moi 
j'étais seule à porter la beauté du monde, et la gloire de Dieu, avec, 
au creux de l’estomac, un rêve de chocolat et de pain grillé. 


2. Quand les abeïlles bourdonnaient, quand les volets verts s’ou- 
vraient dans l'odeur ensoleillée des glycines, déjà je partageais 
avec cette journée, qui pour les autres commençait à peine, un long 
passé secret. Après les effusions ? familiales et le petit déjeuner, je 
m'asseyais sous le catalpa %, devant une table de fer, et je faisais mes 
devoirs de vacances; j’aimais ces instants, où, faussement occupée par 
une tâche facile, je m’abandonnais aux rumeurs de l'été : le frémisse- 
ment des guêpes, le caquetage des pintades, l’appel angoissé des paons, 
le murmure des feuillages; le parfum des phlox*se mêlait aux odeurs 
de caramel et de chocolat qui m’arrivaient par bouffées de [a cuisine; 
sur mon cahier dansaient des ronds de soleil. Chaque chose et moi- 
même, nous avions notre place juste ici, maintenant, à jamais. 


3. Ensuite, je partais d'ordinaire me promener avec ma sœur; 
nous griffant les jambes aux ajoncs, les bras aux ronces, nous explorions 
à des kilomètres à la ronde les châtaigneraies, les champs, les landes. 
Nous faisions de grandes découvertes : des étangs, une cascade; 
au milieu d’une bruyère, des blocs de granit gris que nous escaladions. 


278 


LUE 


ae 
Et 





En chemin, nous goûtions aux noisettes et aux müûres des haies, aux 
arbouses, aux cornouilles, aux baies acides de lépine-vinette; nous 
essayions les pommes de sous les pommiers; mais nous nous gardions 
de sucer le lait des euphorbes 5... Étourdies par l’odeur du regain 
fraîchement coupé, par l’odeur des chèvrefeuilles, par l'odeur des 
.blés noirs en fleur, nous nous couchions sur la mousse ou sur l’herbe 
et nous lisions. Parfois aussi, je passais l’après-midi, seule, dans le 
parc, et je me saoulais de lecture, tout en regardant s’allonger les 
ombres et voleter les papillons. 


$S. DE BEAUVOIR, Mémoires d'une jeune fille rangée ((C] Gallimard). 


4. — QUELQUES MOTS ET EXPRESSIONS 
1. embuée : couverte de buée. — 2, effusions : gestes par lesquels 


on montre ses sentiments de tendresse, — 3. catalpa : arbre à 
très grandes feurlles et fleurs en grosses grappes. — 4, phlox : 
plante d'ornement aux vives couleurs. — 5. euphorbes : plantes 


fournissant un suc laiteux, quelquefois utilisées en pharmacie. 


2. — COMPRENDRE ET AIMER LE TEXTE 


1. À quoi voyons-nous que la fillette aime beaucoup la campagne? 
2. Quels bruits, quelles odeurs apprécie-t-elle durant la matinée”? 
3. Quels détails indiquent qu'il s’agit d’une fillette très douée, 
excellente élève? 

4, Pourquoi pouvons-nous dire que les vacances procurent aux 
deux fillettes une sorte d'ivresse? D'où provient-elle ? 


3. — POUR BIEN LIRE 


Le troisième paragraphe nous donne d’abord l’impression d’un 
vagabondage joyeux. fnsistez sur nous grifjant, nous explorions, 
nous faisions de grandes découvertes. Les longues courses provo- 
quent une légère griserie : marquez [a répétition du mot odeur. 
Il faut lire de façon détendue la dernière phrase, qui parle des 
captivantes lectures en plein air. 
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90. Le repos de midi 


Abeille qui chantez le thym, comme je vous entends, 
que je vous entends bien! 

Abeille qui passez par-là, je ne vous entends plus, 

je ne vous entends pas. 

Trois secondes avant midi, la vie suspend son cours. 
L'heure est au paradis. 


Et même pour les blés aux champs, le bouvreuil sur la rose, 
au canal un chaland. 

Et même pour l’agneau qui tète : au cou de la brebis 

ne bat plus la clochette. 

Deux secondes avant midi, la vie suspend son cours. 
L'heure est au paradis. 


Abeille qui chantiez par-là, je ne vous entends plus, 
je ne vous entends pas. 

Chat, petit chat, la patte en l’air, qu’attendez-vous? 
Les sons d’une cloche légère? 

Libellules sur le ruisseau, les rayons de soleil 

vous piquent AUX lOSEaux. 

Une seconde avant midi, la vie suspend son cours. 
L’heure est au paradis. 


P. Fort. Anthologie des ballades françaises Flat 
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XXIV. TRAVAUX ORAUX ET ÉCRITS 
I. VOCABULAIRE. À la recherche des mots et des expressions. 


Texte : Garçon des villes et garçon des champs (lecture 87). 


= 


À. 1, Cherchez une ou deux expressions qui peuvent caractériser les 
activités de Marcel Pagnol quand il était en vacances. — 2. Citez 
cinq verbes qui résument le mieux vos activités pendant les vacances. — 
3. Expliquez : le pays natal, une location, un hôtel deux étoiles, une 
maison de campagne, une colonie, un voyage organisé, le Camping. — 
4. Que signifie exactement le mot vacances? Quand dit-on qu’une 
place est vacante? Expliquez l'expression les classes vagueront. 


B. e EXERCICES. — 1. Remplacez les points par les mots fente, empla- 
cemenis, piqueis, S'affäiré, moniteur, rnâts, excursion, campement, 
toile, rassemblement, monter, — Le. , après avoir rassemblé les gar- 
çons, désigne les … pour lé | Chaque équipe … . Sa … : on déplie Ja 

, on énfonce les on dresse les … , Une héute Se nouveau … pour 
la première … . — 2. Remplacez les points par un des mots suiénts 
de la famille dé vacances : vacation, vacances, vaquer, vacant. Je passerai 
mes … au bord de la mer. — J’ai eu la chance de trouver un apparte- 
ént , — Les classes … vendredi prochain. — Aucun procès n’a eu 
lieu pendané la … des tribunaux. — 3. Faites une phrase avec les mots 
OÙ EXPrESSIONS déieñte, nature, champêtre, plein air. 
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LE JEU DES MOTS 


1. Le jeune Marcel Pagnol éblouit son camarade avec sa « collection » 
de mots : javelle, empeigne, ponction, jachère, vésicule, vestimentaire, 
radicelle, désinvolture, plénipotentiaire (un mot « admirable ») et 
enfin anticonstitutionnellement. 

Cherchez le sens de ces mots dans le dictionnaire. Comment sont 
formés les mots vestimentaire et anticonstitutionnellement?  — 
2. À votre tour vous voudriez « éblouir » un camarade. Cherchez, 
toujours dans le dictionnaire, dix mots « admirables » et donnez-en 


le sens. 


II. EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


En conclusion. Comment rendre une scène et un récit plus vivants : 
1. Eniployez au cours du récit : la phrase exclamative (leçon 3), 
— la phrase interrogative (leçon 4), — le style direct (leçon 5). — 
2. Coupez le récit par des mots exclamatifs. Ex., lecture 68 : « Pif! Pañf! 
et Pouf! » — lecture 88 : « On s’amuse bien, nous deux, hein! » — 
3. Employez parfois des phrases elliptiques (phrases incomplètes). 
Ex., lecture 56, paragraphe 6 : « Votre main, vite, me dit Patricia. » 
« Plus vite, plus fort, commanda Patricia. » — 4, Employez parfois 
le style félégraphique pour indiquer une suite rapide d’actions. Ex., 
lecture 64 : relisez le deuxième paragraphe. 


283 


THÈMES 


X, L'école 


I. Jeux 
et divertissements 


LIT. Bêtes familières 


IV. L'automne 





V. Récits d’un chas- 
SEUr 





VI. Que d'émotions! 





VII. En fanulle 





VIH. Cosette 





IX. Loisirs 
et passe-temps 





X. L'hiver 





XI, Les trois messes 
basses 





XI, La ville 





qq. 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
G 


10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


TITRES DES LECTURES 


Ecole de village 

Gobe-Lune apprend ses leçons 
Il souffle avec ses doigts 
Octobre 





Jeux rustiques 

Drésseurs d’escargots 

Le chemin de fer 

Princesse Nikita et l’ours Martin 





Les deux chiens 
Le poisson rouge 
Un s1 bon cheval! 





Plaisirs et travaux de l'automne 
Vendanges en Bourgogne 

Les champignons 

L'automne 





Sur la barque 

Jusqu'au cou 

En attendant Ermolaï 
Tout est bien qui finit bien 





Les végétations 
L'accident 
Le taureau et le pêcheur 





La famille Lamandin 
Le grenier de tante Poncette 
L'anniversaire de Geneviève 





La poupée féerique. 
Tu peux Jouer. 

Un scandale! 
Tiens, c’est pour toi 





Bricolage 

Un fameux brochet 
L'amour des livres 
Au théâtre 





Le bonhomme de neige 
Les glissades 

Le jour de l’an 

L'hiver dans la plaine 





La tentation 

La mésse et le réveillon 
Une messe troublée 

La troisième messe 





Du haut de la tour Eiffel 
Les Halles 

Une usine de parfumerie 
Petite ville de Provence 


CG. Maurière 
À. Baruc 

L. Pergaud 

P, Menanteau 





L. Drapier-Cadec 
B. Cendrars 
V. Larbaud 
M. du Genestoux 





G. Duhamel 
CC. Pineau 
À. de Vigny 





E. Guillaumin 
G. Roupnel 
M. Marcillat 
J, Moréas 





L. Tourgueniev 





À. Chamson 
J. Leroux 
J. Renard 





CC. Vildrac 
J. Leroux 
H. Troyat 





V, Hugo 





M. Pagnol 
M. Genevoix 
J.-P. Sartre 
R. Rolland 


À. Fleury 
M. Marcillat 
J. Cressot 

P. Verlaine 


À. Daudet 


P. Gamarra 
E. Zola 

L. Bonneff 
J. Giono 





VOCABULAIRE 
À la recherche des mots 
et des expressions 





Radical et suffixe — 12 


Le suffixe -ette — 25 





Le préfixe re- — 34 


Les noms cCOMposés — 45 


Les contraires — 56 


Les contraires (suite) — 
67 


Les familles de mots — 77 


Les synonymes — 89 


Le suffixe -ment — 102 


Sens propre et sens figuré 
— 112 


Famille du mot vétir — 
126 


Les noms de métiers — 
137 


EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 





La phrase. La ponctuation — 12 
Le paragraphe — 13: 





La phrase négative — 25 
Les phrases d’un paragraphe se rapportent à la même 
idée — 26 


La phrase exclamative — 35 
Les détails précisent l’idée générale — 36 





La phrase interrogative — 45 
Compte rendu de lecture : Recherche de la phrase qui 
indique l'idée principale — 46 





Les deux points. Emploi de c’est, de voici — 57 
Le dialogue — 57 





Le choix des verbes précis et expressifs —— 67 
Le choix des détails en fonction de l'impression domi- 
nante — 68 


Le choix du mot précis — 72. 
Le choix des détails (suite) — 78 


Mise en valeur d’une idée importante — 90 
La conclusion — 91 


Mise en relief d’un trait important — 102 
Compte rendu de lecture : Recherche des expressions 
importantes — 103 





Les répétitions — 113 
Une répétition qui met en valeur — 113 


L’énumération — 126 
Mettre de l’ordre dans les idées — 127 


L’énumération (suite). L'idée d’accumulation — 138 
Mettre de l’ordre dans les idées (suite) — 138 


: B. Rédaction 


: À. EÉlocution — 


EXPRESSION PERSONNELLE 


THÈMES TITRES DES LECTURES 








EE 

















Hiver dans le Jura KR. Roussel 
Bûcherons H. Pourrat 
AUX. La montagne Jeux dans la montagne . L. Aragon 
Une difficile ascension L. Terray 
Le faiseur d’affaires E. De Amicis 
| Une boule de neige — 
XIV. Grands cœurs Cheriles blessé . 
A la gymnastique — 
| Les sangliers H. Bosco 
| Ac | Kho-Kho, le marabout A. Demaison 
À V. Bêtes sauvages | King et Patricia | J. Kessel 
Le rêve du jaguar Leconte de Lisle 
| Un oiseau saugrenu P. Loti 
L'huile de fleurs de laurier H. Poulaille 
XVI. Plaisanteries Ne me fais pas peur A. Chamson 
Thyl l’espiègle et le vieux chien C. De Coster 








| L’exploit de Lindbergh J. Lewellen, 








I. Shapiro, 
je ns. "se P. Clostermann 
XVI. L’aviation L'avion en péril A. Rèche 
La « Caravelle » Saint-Marcoux 
L'’exploit du siècle - H. Thilliez 
Promenade de printemps E. Genest 


Travaux de printemps 
Premier signe de printemps 
Voici le printemps 


| J. Taillemagre 
L. Bourliaguet 
V. Hugo 


XVII. Le printemps 





Un pendu bien vivant 
Au moment de l’addition 
Quels drôles de moines! 


| P. Mérimée 


XIX. Chronique du 
règne de Charles IX 








La fête au village 














: P.-H. Simon 
Le | Le dernier chariot L. Coiffier 
XX. Campagne Boutique de village | P. Gascar 
| Le beau voyage L. Paulin 
La dernière pêche du « Dalc’h Mat »| R. Bélis 
XXI. La mer Découverte de la mer R. Ikor 
| Naufragé volontaire À. Bombard 
Le radeau D. Defoe 
pe , Le pain = 
XXL. Robinson Crusoé | Une marque effrayante — 
Vendredi — 








| Dans la forêt équatoriale 
| En Amazonie 
Au Groenland 


Général Baratier 
À. Gheerbrant 
P.-E. Victor 


XXIIT. Expéditions 








Garçon des villes et garçon des champs 
Joies de campeur 

Bonheur des vacances 

Le repos de midi 


M. Pagnol 

R. Frison-Roche 
S. de Beauvoir 
P. Fort 


XXIV. Beaux jours 


VOCABULAIRE 
À la recherche des mots 
et des expressions 


La formation des verbes : 


Le suffixe -er — 150 
Les homonymes — 163 


La formation des adjec- 
tifs : suffixes — 176 


La formation des noms : 
Le suflixe -afion — 188 


Le préfixe trans- — 200 


La formation des noms : 
le suffixe -rmient — 212 





Le sens des adjectifs qua- 
lificatifs selon leur place 
— 224 


Familles de mots : fête, 
roue — 236 


Noms et adjectifs formés 
avec des noms de villes ou 
de pays — 248 


Les préfixes sous- et 
sur- — 260 


Noms concrets, noms 
abstraits — 271 


Le jeu des mots -— 283 


EXPRESSION ÉCRITE DIRIGÉE 


Les actions successives — 151 
Présenter avec ordre des explications — 152 


Les actions qui ont lieu en même temps — 164 
Compte rendu de lecture : Recherche de la phrase d’imtro- 
duction et de conclusion — 164 


Comment exprimer plusieurs possibilités — 176 
Suivre un plan — 177 


La comparaison — 188 
La comparaison développée — 189 


ES mn. 


Comment exprimer la préférence — 201 
Le récit — 201 


La cause ou la conséquence d'une action — 213 
Compte rendu de lecture : Recherche des titres — 213 





Comment rendre une description plus précise : les sensa- 


tions — 224 
La précision dans le compte rendu — 225 


Les mots de localisation — 236 
Description d’une scène, d’un paysage — 236 


Comment indiquer les attitudes -— 248 
Le portrait d’une personne — 248 


La phrase sans verbe — 7261 
Les portraits d'animaux — 261 


Les mots qui forment image — 271 
Compte rendu de lecture : Recherche des titres de para- 
oraphes et résumé d’un texte — 271 


: comment rendre une scène et un récit plus 
vivants — 293 


Conclusion 


Lil 


: À. Élocution — B. Rédaction 


EXPRESSION PERSONNELLE 





BERGLR-LEVRAULES NANCY — SEPTEMBRE 196$, — Dépôt légal 1965-39 NS série éditeur 3333. 
IMPRIMÉ EN FRANCE (Printed ia France}. — +0119-9-65, 






E— o : 
sr ar ce ec SUR PR ET 
LUCE ON COLE, Si  , 
lex she. — a de : ; 
Er x . ss 
: , d rt 


s MDN SE 
%: Fe + nait (ro 7" 
FRET D TT 


* 





“rn* à 
y . L = is st UE | é . F | 
À A 
ss z L D 

2 à = = = ee em = 2 = = 
= 
’ 
= 
"| 


a =; Né LU { PRE 
ES 





